




A M. C. D . B. L . 

s T A N r le tems venu,Ma~ 
damoifêlle, que les fêueres 
loix des hommes n empe£ 
chent plus les femmes de 
s'apliquer aus fciences &t 
difciplines : il me fèmble 

que celles qui ont la commodité , doiuent 
employer cette honnefte liberté que notre 
{exe ha autre fois tantdefiree, àicelles apren 
dre:& montrer aus homes le tort qu'ils nous 
faifoient en nouspriuant du bien &c de Thon 
neur qui nous en pouuoit venir : Et fi quel-
cune paruient en tel degré, que de pouuoir 
mettre fés concepcions par cfciit, le faire 
fôngneulèment &: non dédaigner la gloire, 
&: s'en parer pluftot que de chaines,anneaus> 
& fbmptueus habits : lelqùcls ne pouuons 
vrayement eftimer nôtres , que par ulàge. 
Mais l'honneur que la ïcience nous procu-
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m a , fera entièrement notre : et ne nous 
pourra eftre oté> ne par fineflè de larron, ne 
fbfce d'ennemis, ne longueur du tems. Si 
i euffe elle tant fàuorifee des Cieus, que d a-
uoir felprit grand aflez pour coprendre ce 
dont il ha ù enuie,iefèruirois en cet endroit 
plus d'exemple que d amonicion,Mais ayat 
pafsé partie de ma ieuneflè àlexercice deU 
Mufique, &; ce qui m a refté de tems l'ayant 
trouué court pour la rudefle de mon enten­
dement, & ne pouuantde moymefme fatit 
faire au bon vouloir que ie porte à notre fe-
xe,de le voir non en beauté feulement) mais 
en icience & vertu palTer ou égaler les hom­
mes : ie ne puis faire autre chofê que prier 
les vertueufes Dames defleuer un peu leurs 
eiprits par deifus leurs quenoilles & fufeaus. 
Se s'employer à faire entendre au monde 
quef ïnousne/bmmes faites pour comàn-
der,fî ne deuos nous eftre defdaignees pour 
compagnes tant es afaires domefhques que 
publiques, de ceus qui gouuernét & Ce font 
obeïr. Et outre la reputacion que notre fexe 
enreceuranous aurons valu aupubliq, que 
les hommes mettront plus de peine &c d'e-
ftudeaus feiences vertueufes, de peur qu'ils 
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nayent honte de voir précéder celles, de£ 
quelles ils ont prétendu eftre toufiours Supé­
rieurs quaû* en tout.Pource,nous faut il ani-^ 
mer lune l'autre à û louable entrepriiê : D e 
laquelle ne dcuez eflongner ny erpargner 
votre efprit,ià de plùfïeurs et diuerfès grâces 
acompagné : ny votre ieuneife, et autres fa-
ueurs de fortune, pour aquerir cet honneur 
que les lettres etfêiences ont acoutumé por­
ter aus perfonnes qui les fûyuent. S'il y ha 
quelque chofe recômandable après la gloi­
re et l'honneur,le plaifir que 1 elîude des let­
tres ha acoutumé donner nous y doit cha­
cune inciter : qui eft autre que les autres re-
creacions : defquelles quand on en ha pris 
tant que Ion veut,on nefe peut vanter d'au­
tre chofè , que d auoir pàisé le tems. Mais 
celle de 1 eftude laine un contentement de 
foy, qui nous demeure plus longu/ement; 
Car le pafsé nous refiouit,&: fort plus que le 
prefènt : mais les plaifirs des fcntimes fè per­
dent incontinent, & ne reuiennent iamais> 
& en eft quelquefois la mémoire autant fa-
cheufè , corne les a£tes ont eflé délectables. 
Dauantage les autres voluptez font telles, 
que quelque fbuuenir qui en vienne ,fi ne 
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nous peut il remettre en telle di/poficioft 
que nous eftions : &: quelque imagination 
forte que nous imprimions en la teftej fi 
connoiflbns nous bien que ce neftquune 
ombre du pafsé qui nous abufe &c trompe. 
Mais quand il auient que mettons par eferic 
nos concepeions, combien que puis après 
notre cerueau coure par une infinité d'afai-
res &; inceiïammët remue>fï eft ce que long 
tems après reprenans nos efcrits,nous reuc-
nons au mefme points & à la mefme difpofi-
cion ou nous eftions. Lors nous redouble 
notre aife, car nous retrouuôs le plaifir pafsé 
qu'auons ùou en la matière dont efaiuions,-
ou en Fintelligëce des feiences ou lors eftiôs 
adonnez. Et outre ce> le iugement que font 
nos fécondes concepeions des premières, 
nous rend un fïngulier contentement. Ces 
deus biens qui prouiennent d eferire vous y 
doiuent inciter, eftant afîèuree que le pre­
mier ne faudra d'acopagner vos eicrits,coni-
me il fait tous vos autres a&es & façons de 
viure. Le fécond fera en vous de le prendre; 
ou ne lauoir point : ainfi que ce dont vous 
efcrire2 vous con tentera. Quan t à moy tant 
en efcriuantpremieremét ces ieunefîes que 
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en les reuoyânt depuis, ie n'y cherçhois au­
tre cho/ê qu'un honefte paifetems Se moyen 
de fuir oifiueté : & n'auoy point intcncion 
que perfonne que moy lesduft iamais Voir* 
Mais depuis que quelcunsde mes amis ont 
trouué moyen de les lire fans que i'en fufïe 
r ien, & que (ainfî comme aisément nous 
croyons ceus qui nous louent) ils m'ont fait 
à croire que les deuois mettre en Iumiere-.ie 
ne les ay osé efcondiïire,lesmenaiTant ce 
pendant de leur faire boire la moitié de la 
honte qui en prouiendroit. Etpource que 
les femmes ne fe montrent volôtiers en pu-
bliq feules, ie vousay choiiîepourmeiêruir 
de guide,vous dédiât ce petit cuure, que ne 
Vous enuoye à autre fin que pour vous acer-
tener du bon vouloir lequel de long tems ie 
vous porte, &: vous inciter & faire venir en-
uie en voyant ce mien euure rude &c mal 

bati, d'en mettre en lumière un autre qui 
fbit mieus limé & de meilleure grâce. 

Dieu vous maintienne en fànté. 
De Lion ce 24.1uillet 
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Votre humble amie Louïze Labé. 
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D E B A T D E F O L I E 
E T D ' A M O V R , 

P A R 

L O V ï Z E . L A B E ' 
l I O N N O I Z E . 

I 
A R G V M E N T . 

V P I T E R faifoit "yn-grandfifii», ouefioitcoma»' 
dé à tous les Dieu* fi trouuer. ^CmourO' Folie arriuent 
en mejme infiantfur la forte du Palau : laquelle eflant ià 

fermée, ty n'ayant que leguichet ouuert, Folie "Voyant 
^€fnour ià prejià mettre ~Vn pied dedens, s'auance &" 
paffe la première. ^Cmourfi "Voyant pouÇé, entre en co­
lère : Folie foutient lui apartenir de paffèr deuant. ils 
entrent en dijj>utc fur leurs puiffances, dtnitez. çypré-
Jèances. ^Cmour ne la pouuant "\eincre de paroles, meti 
la main àfin arc,gr l'*i lafche ~\nefiefihe, mais en 'Vain: 
pource que Folie foudein fi rend muifible:^fi "Voulant 
"Venger, ite les yem à ïAmour. Et pour couunr le lien 
ou Us efloient, lui mit "Vn bandeau, fait de tel artifice, 
quimpofiible efilui ôter. Venwfiepleintde Folie, lupi-
ter "Veutentendre leur difirent.^tpolon {y Mercurede-
iatei le droit de l'une cr l'autre partie. Iupiterles ayant 
longuement ouiz,, en demande lopmion aus Dieut :puii 
prononce fafintence, 
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D E B A T 

Ç ï O L I E , A M O V R , 
Usperfonnet< V E N v S , I V P I T E R , 

( a p o l o n , M E R C V R E . 

D I S C O V R S I. 

F O L I E. 

Ce que ie voy > ieferay la 
dernière au fcfiin de Iupf-
ter^ou ie croy que Ion ma­
tent. Mais ie voy > ce me 
fèmble,le fïlsdeVenus3qui 
y va auffi tart que moy. II 

faut que ie le paflè:à fin que Ion ne m apellc 
tardiuc & pareffeufe. 

A M o v R . Q u i eft cette foie qui me pouf 
*fc fi rudement ? quelle-grande hate laprefle? 
iî ie t'uffe aperçue, ie tuflè bien gardé de 
paflèr. 
. p o l i e . T u ne m'uflês pu empefcherj 
eftant fi ieune & foible.Mais à Dieu te com-
mand', ie vois deuant dire que tu viens tout 
£ loifir. 

A M . Un en ira pas ainfi : car auant que fli 
rn'efch* 
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m'efchapes, ie te donneray à connoître que 
tu ne te dois atacher à moy. 

F O L . Laifle moy aller,ne m'arrefle point: 
car ce te fera honte de quereler auec une 
femme.Et fi tu m'efchaufes une fois,tu n au­
ras du meilleur. 

A M . Quelles menafTes font ce cy ? ie n'ay 
trouué encore perfonne qui m'ait menafsé 
que cette foie. 

F O L . T u montres bien ton indifcrecion, 
de prendre en mal ce que ie t'ay fait par ieu: 
& te mefconnois bien toymefme, trouuant 
mauuais que ie penfè auoir du meilleur fi tu 
tadreffes à moy. Ne vois tu pas que tu n'es 
qu'un ieune garfbnneau?de fi foible taille 
que quand i'aurois un bras lié,fi ne te crein-
drofs ie gueres. 

A M. Me connois tu bien ? 
F O L . T u es Amour,fiIs de Venus. 
A M. Comment donques fais tu tant la 

braue auprès de moy,qui,quclque petit que 
tu me voyes, fuis le plus creint & redouté 
entre les Dieus & les hommes ? & toy fem­
me inconnue, ofès tu te faire plus grande 
que moy ? ta ieunefle, ton fexe, ta façon de 
faire te démentent afTes:mais plus ton igno-

rance> 
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tance , qui ne te permet connoitre> le grand 
degré queie tiens. 

F O L . Tutrionfesdedire.Cen*eftàmoy 
à qui tu dois vendre tes coquilles. Mais di 
moy > quel eft ce grand pouuoir dont tu te 
vantes ? 

A M . Le ciel & la terre en rendent témoi­
gnage. Il n'y ha lieu ou n aye laifsé quelque 
trofèe. Regarde au ciel tous les fieges des 
Dieus, & t'interrogue fi quelcun d'entre eus 
s'eft pù efchaper de mes mains. Commence 
au vieil Saturne , Iupiter , Mars, Àpolon, & 
fîniz aus Demidieus > Satires , Faunes,&; Sîl-
uains. Et n auront honte les DeefTes den 
confeftèr quelque cho/è.Et ne m'a Pallas e£ 
pouuëté de fon bouclier : mais ne Fay voulu 
interrompre de fès flitils ouurages, ou iour 
&: nuit elle s employé. Baifïë toy en terre, et 
di fi tu trouueras gens de marque, qui ne 
fbient ouayent efté des miens. Voy en la 
furieufè m e r , Neptune et fes Tritons,me 
preftans obeïflance. Penfestu quelesinfer-
naus s'en exemptent? ne les ay ie fait fortir 
de leurs abïmes,et venir efpouuenter les hu­
mains , etrauir les filles à leurs mères : quel­
ques iuges qu'ils foient de tels forfaits et 
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tranfgreffions faites contre les loix ? Et à fin 
que tu ne doutes auec quelles armes ie fày 
tant de proueflès, voila mon Arc fêul &: 
mes flefches > qui m'ont fait toutes ces con-
queftes. le n ay befoin de Vulcan qui me 
forge defoudres,armet,efcu & glaiue. le ne 
fuis acompagné de Furies, Harpies & tour-
menteurs de monde, pour me faire creindre 
auant le combat. le n'ay que faire de cha­
riots , fo udars, hommes darmes et grandes 
troupes de gens : lànslefquelles les hommes 
ne trionféroientla bas,eftant d'eus fi peu de 
ehofë,qu'unfoui(quelquefort qu'il (bit et 
puiilànt ) eft bien empefohé alencontre de 
deus. Mais ie n'ay autres armes,confëil,mu-
nicion,ayde,quemoymefme. Q u a n d ie voy 
les ennemis en campagne, ie me prefonte 
auec mon Arc : et lafohant une flefohe les 
mets incontinent en route ; et eft aufsi tôt la 
vi&oire gaignee,que la bataille donnée. 

F O L . I'excufo un peu ta ieunefîè , autre­
ment ie te pourrois à bon droit nommer le 
plus prefomptueus fol du monde. Il fomble-
roit à t'ouir que chacun tienne iâ vie de ta 
merci : et que tu fois le vray Signeur & foui 
fôuuerein tant en ciel qu'en terre. T u t es 
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mal adrefsé pour me faire croire le contraire 
de ce que ie fày. 

A M o v r. C'eft une efirange façon de 
me nier tout ce que chacun confefTe. 

F O L . le n'ay afaire du iugement des au­
tres : mais quant à moy > ie ne fuis fi aifee à 
tromper. Me penfes tu de fi peu d'entende­
ment, que ie ne connoiffe à ton port>& à tes 
contenances, quel fèns tu peus auoir ? & me 
feras tu pafTer deuant les yeus, qu'un elpric 
léger comme le t ien, & ton corps ieune & 
flouetjfbit dine de telle figneurie, puifTancc, 
& autorité, que tu t'atribues ? & fi quelques 
auentures eftranges, qui te font auenues, te 
deçoiuent , n eftime pas que ie tombe en 
fèmblable erreur, fâchant tresbien que ce 
n efl par ta force & vertu, que tant de mira­
cles fbient auenuz au mondermaispar mon 
induftrie,parmon moyen &di!igence:com-
bien que tu ne me conoiffes. Mais fi tu veus 
un peu tenir moyen en ton courrous, ie te 
fèray connoitre en peu d'heure ton arc,& 
tes flefehes, ou tant tu. te glorifies, eftre plus 
molz que pafte,fi ie n ay bandé f arc,& trem 
pé le fer de tes flefehes. 

A M. le croy que tu veus me faire perdre 
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pacience. Ic ne fâche iamais que perfbnne 
ait manié mon arc, que moy : & tu me veus 
faire à croire, que fans toy ie n'en pourrais 
faire aucun effort. Mais puis qu'ainfieftque 
tu l'efhmes il p e u , tu en feras tout à cette 
heure la prcuue. 

Folieje fait•uutiJtl>le,tetUment,qù'^-Cmour 
ne Upeut affiner. 

A M. Mais qu'es tu deuenue ? comment 
m'es tuefehapee ? Ou ie n'ay sù t'ofènfêr, 
pour ne te voir , ou contre toy feule ha re­
bouché ma flefche:qui efl biéle plus eftran-
ge cas qui iamais m'auint. Iepenfbyefbre 
fêul d'entre les Dieus,quime rendifïè inui-
fible à eus mefînes quand bon me fèmbloit: 
Et maintenant ay trouué quim'aesbloui les 
yeus. Aumoins di moy, quiconque fois, fî 
à fauenture ma flefche t'a frapee, & fi elle 
ta bleflêe. 

F O L . Ne t'auoy ie bien di t , que ton arC 
& tes flefehes n'ont effort, que quand ie fuis 
de la partie. Et pouraurant qu'il ne m'a plu 
•d'eftre nauree,tô coup ha eftéfàns effort. Et 
ne t'esbahis fî tu m'asperdue devuë',car quad 
bon me fèmble, il n y ha ceil d'Aigle, ou de 
fêrpét Epidaurien,qui me fâche aperceuoir. 
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Et n e plus ne moins que le Caméléon?ic 
pren quelquefois la fèmblance de ceus au­
près defquelz ie fuis. 
• A M. A ce que ie voy , tu dois eftre quel­
que fbrciere ou enchanterefîè. Es tu point 
quelque Circe^ou Medee,ou quelque Fée? 

F O L . T u m'outrages t oufiours de paro­
l e s ^ n a tenu à toy que ne faye efté de fait, 
le fuis Deeflè, comme tu es Dieurmon nom 
eft Folie, le fuis celle qui te fay grand 3èt 
abaiffe à mon plaifir. T u lafches f arc>& get-
res les flefehes en l'air : mais ie le§ affois aus 
cœurs que ie veus. Quand tu te pen&splus 
grand qu'il eft poflîble d eftre> lors par quel­
que petit defpit ie te renge & remets auec le 
vulgaire. T u t'adrefles contre Iupiter : mais 
jl eftiï puiffant,& grand,que fi ie ne dreflbis 
ta main,.fi ie n auoy bien trempé ta flefche, 
tu n aurois aucun pouuoir fur lui. Et quand 
•toy fèul ferois aymer, quelle feroit ta gloire 
fi i ene faifoy paroitre cet amour par mile 
inuencions ? T u as fait aymer Iupiter ; mais 
ie 1 ay fait tranfmuer en Cigne, en Taureau, 
enOr ,en Aigle:en dagerdesplumaflïers,dcs 
loups,des larrons,& chaffeurs. Qu i fit pren­
dre Mars au piège auec ta mere> fi non moy, 

qui 
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qui l'auois rendu fï mal auife,que uenir faire 
un poure mari cocu dedens fbn lit mefme? 
Q u uft ce efté, fi Paris n'ufl fait autre choie, 
qu'aymer Heleine? Il eftoit à Troye, l'autre 
à Sparte:ils n'auoient garde d'eus affembler. 
Ne lui fis ie drcffèr une armée de mer, aller 
chez Menelas, faire la court à fà femme, 
l'emmener par force, & puis défendre fà 
quereleiniufte cotre toute la Grece?Qui uft 
parlé des Amours de Dido, fl elle n'ufl: fait 
fèmblant d'aller à la chaffe pour auoir la 
commodité déparier àEneefeule à fêul, &: 
lui montrer telle priuauté, qu'il ne deuoit 
auoir honte de prendre ce que volontiers 
elle uft donné, fî à la fin n'ufl couronne fon 
amour d'une mifèrable mort î O n n'ufl: 
non plus parlé d'elle, que de mile autres 
hoteflès, qui font plaifir aus pafîàns. Je ciroy 
qu'aucune mencion ne fêroit d'Àrtemifè, fi 
ie ne lui uflè fait boire les cendres de fbn 
mari. Car qui uft sù fi fbn afFeccion uft pafsé 
celle des autres femmes, qui ont aymé, &: re­
gretté leurs maris & leurs amis? Les. effets 
& iffues des chofès les font louer ou mefpri-
fer. Si tu fais aymer, ienfuis caufè le plus 
fouuent. Mais fî quelque effrange auenture, 

b ou 
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ou grand effet en fort, en cela tu n y as rien: 
mais en eft à moy feule F honneur. Tu n'as 
rien que le cœur:le demeurant eft gouuerné 
par moy. T u ne fcez quel moyen faut tenir. 
Et pour te déclarer qu'il faut faire pour com 
plaire, ie te meine àc condui : & ne te fèr-
uent tes yeus non plus que la lumière à un 
aueugle. Et à fin que tu me reconnoiffes 
d orenauant, & que me fâches gré quand ie 
te meneray ou çonduiray : regarde fi tu vois 
quelque chofè de toymefme ? 

Folie tire les y CM à ^Amotm 

A M . O Iupiterîô ma mere Venus ! Iupû 
ter,Iupiter,que m'aferui d eftre Dieu,fîls de 
Venus tant bien voulu iufques ici , tant au 
ciel qu en terre, fî ie fuis fuget à eftre iniu-
rie & outragé, comme le plus vil efclaue ou 
forfaire, qui fbit au monde ? & qu'une fem­
me inconnue m'ait pù crcuer les ycus?Qu a 
la malheure fut ce banquet folennelinftitué 
pour moy. Me trouueray ie en haut auco 
ques les autres Dieus en tel ordre ? Ils fe re£ 
iouiront,&: ne feray que mepleindre.O fcm 
me cruelle ! commentai*as tu ainfi acoutré, 

F O L . Ainfi fe châtient les ieunes&pte-
fumptucus,comme toy. Quelle témérité ha 

un 
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un enfant de s'adreflèr à une femme, & fin-
iurier & outrager de paroles. puis de voye 
de fait tacher à la tuer. Vne autre fois efti-
me ceus que tu ne connois eftre, pofîible, 
plus grans que toy. T u as ofensé la Royne 
des hommes, celle qui leur gouuerne le ceç-
ueau,cœur,& efprit : à l'ombre de laquelle 
tous fè retirent une fois en leur vie, & y de­
meurent les uns plus, les autres moins, félon 
leur mérite. T u as ofensé celle qui t'a fait 
auoir le bruit que tu as : & ne s eft fôuciee 
de faire entendre au Monde,quela meilleu­
re partie du loz qu'il te donnoi t , lui eftoit 
due. Si tu ufïès efté plus modefte,encore que 
ie te fufïè inconnue cette faute ne te fuft 
auenue. 

A M. Comment eft il pofTible porter hon­
neur à une perfonne, que Ion n'a iamais vue? 
le ne t'ay point fait tant d'iniure que tu dis, 
vu que ne te connoifîbis. Car fi i uffe sù qui 
tu es , & combien tu as de pouuoir, ie t'uffe 
fait l'honneur que mérite une grand' Dame. 
Mais eft il pofsible,s*ainfî eft que tant m'ayes 
aymé,& aydé en toutes mes entreprifes,que 
m'ayant pardonné,me rendiffe mes veus? 

F O L . Q u e tes yeuste foient renduz, ou 
b z non, 
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non,il n'efl en mon pouuoir. Mais ie t'acou* 
treray bien le lieu ou ils eftoiet, en forte que 
Ion n y verra point de diformitè. 

Folie b&nde ^€mour>& Im met des efltt* 

Et ce pendant que tu chercheras tes yeus, 
voici des esles que ie te prefte > qui te con­
duiront au#i bien comme moy. 

A M. Mais ouauois tu pris ce bandeau iî 
à propos pour me lier mes plaies? 

F O L . En venant i'ay trouué unedesPar-
ques>qui me l'a baillé ;& m a dit eftre de telle 
nature>que iamais ne te pourra eftre oté. 

A M. Comment otéi ie fuis donqaueugle 
à iamais. O mefchante & tray trèfle î il ne te 
fufitpas de m auoir creué les yeus> mais tu 
as oté aus Dieus la puifïànce de me les pou­
uoir iamais rendre. O qu'il n eft pas dit uns 
caufc, qu'il ne faut point receuoir prefent de 
la main de Ces ennemis. Lamalheureufè m'a; 
blefsé > &c me fuis mis entre fes mains pour 
cftre pensé. O cruelles Deftinees ! O noire, 
iournee l O moy trop crudele l Ciel, Terre/ 
Mer,naurez vous côpafsion de voir Amour 
aueugle? O infâme & detcftable,tu te vante­
ras que ne t ay pù fraper, que tu m'as oté les 
yeus3&; trompé en me fiant en toy .Mais que 

me 
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me fèrt de plorer ici ? Il vaut mieus que me 
iétire en quelque lieu apart,& laiftè pafîer ce 
feftin. Puis, s'il eft ainfi que i'aye tant de fa-
ueur au Ciel ou en Terre,ie trouueray moye 
de me venger de la faufTe Sorcière, qui tant 
m'a fait d'outrage. 

D I S C O V R S I L 

X 

^Cmottr fort du palais de Iupiter,^ "Va 
reptant àfon infortune, 

A M O V R. 

R E s fiu's ie las de toute chofè. II 
vaut mieus par defpit defcharger 
mon carquois, & getter toutes 
mes flefcnes, puis rendre arc Se 

troufTe à Venus ma mere.Or aillent,ou elles 
pourront,ou en Ciel,ou en Terre,il ne m'en 
chaut : Àufh" bien ne m'eft plus loifible faire 
aymer qui bon me fèmblera. O que ces bel­
les Deftinees ont auiourdhui fait un beau 
t ra i t ,de m'auoir ordonné eftre aueuglc,à 
fin-quindifèremment, &: fans âccepcionde 
perfbnne , chacun foit au hazard de mes 
traits & de mes flefèhes. le fàifbis aymer les 

b 5 ieunes 



xx D E B A T 

ieunes pucelles,les ietmes hommes : i'acom-
pagnois les plus iolies des plus beaus & plus 
adroits. le pardonnois aus laides,aus viles & 
baflès perfbnnes : ie laiflbis la vieillefle en 
paix : Maintenant, pen{ànt fraper un ieune, 
i afleneray fus un vieillart : au lieu de quel­
que beau galand 5 quelque petit laideron à 
la bouche torfe : & auiendra qu'ils feront les 
plus amoureus, & qui plus voudront auoir 
de faueur en amours : Se poffible par impor-
tunité, prefèns, ou richeiîès, ou diigrace de 
quelques Dames , viendront au delfus de 
leur intencion : & viendra mon règne en 
meipris entre les hommes, quand ils y ver­
ront tel defbrdre &mauuais gouuernement. 
Bafle : en aille comme il pourra. Voila tou­
tes mes flefehes. Tel en fbufrira, qui n'en 
pourra mais, 

v E N v s. Il efloit bien tems que ie te trou-
uafle, mon cher fils, tant tu m as donné de 
peine. A quoy tient i l , que tu nés venu au 
banquet de Iupiter? Tu as mis toute la com­
pagnie en peine. Et en parlant de ton ab-
fenec, Iupiter ha ouy dix mille pleintes de 
toy d'une infinité d arrifàns, gens de labeur, 
cfclaues3chambrieres,vieillars,vieilles eden-

tees, 
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teês, crians tous à Iupiter qu'ils ayment : 
en font les plus aparens fâchez, trouuant 
mauuais, que tu les ayes en cet endroit éga­
lez à ce vil populaire : &que la pan*] on pro­
pre aus bonsefprits foit auiourdhui familiè­
re & commune aus plus lourds & groflîers4 

A M. Ne fuft l'infortune, qui m'eft aue-
nue, i'uffe âfîifté au banquet, comme les au­
t r e s ^ ne fufîéntlespleintes,qu'auez ouyes, 
efté faites. 

v E N . Es tu blefsé, mon fils? Q u i t'a ainfî 
bandé les yeus? 

A M. Folie m'a tiré les yeus : 8£ de peur 
qu'ils ne me fuffent renduz, elle m'a mis ce 
bandeau qui iamais ne me peut eftre oté. 

v E N. O quelle infortune ! he moy mife-
rable ! Donq tu ne me verras plus, cher en­
fant? Au moins fi tepouuois arrofèr la plaie 
de mes larmes. 

yenm tafihe à defhotter la Lande. 

A M. T u pers ton tcms : les neuz font in-
difïblubles. 

V E N . O maudite ennemie de toute 4a-
pience,ô femme abâdonnee, ô à tort nom­
mée Deefle,& à plus grand tort immortelle. 
Q u i vid onq telle iniure ? Si Iupiter, & les 

b 4 Dieus 
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Dieus me croient. A tout le moins que ia-
mais'cette mefehante n'ait pouuoir fur toy, 
mon fils. 

A M . ' A tard fe feront ces defenfes, il les 
failloit faire auant que fulïè aueugle: main­
tenant ne meferuirontgueres. 

VE N. Et donques Folie, la plus miferable 
chofe du monde,ha le pouuoir d'oter à Ve­
nus le plus grand plaifir qu elle uft en ce 
monde : qui eftoit quand fon fils Amour la 
voyoit. En ce eftoit fbn contentement, fon 
defir, fâ félicité. Helas fils infortuné ! O def-
aftre d'Amour i Omere defolee ! O Venus 
fans ftuit belle ! Tou t ce que nous aque-
rons, nous lelaiffons à nos enfans : mon tre-
for neft que beauté, de laquelle que chaut il 
à un aueugle ? Amour tant chen de tout le 
monde , comme as tu trouué befte fifurieu-
fe, qui t ait fait outrage i Q u ainfi foit dity 
que tous ceus qui aymeront ( quelque fa­
neur quils ayent) ne foient fans mal, &: in­
fortune, à ce qu'ils ne fe dient plus heureus, 
'que le cher fils de Venus. 

A M. Cefïë tes pleintes douce mere : & 
ne me redouble" mon mal te voyant en-
fcuiee.- -Làifïè moy porter feu] mon infor-
" * <- tune 
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tune: &nedefire point mal à céusquitt ie 
fùiuront. 

v E N . Allons mon 'fils, vers Iupiter, & 
luidemadons vengeance de cette malheu-
reufè. 

D I S C O V R S I I I . 

V E N V S. 

i O N QJTE s tu uz pitié de moy> 
Iupiter, quand le fier Diomede 

; me naura, lors que tu me voyois 
-^trauailler pour fàuuermon fil? 

Enee de 'impetuofîté des vents, vagues, & 
autres dangers, efquels il futtant au fiege de 
Troye , que depuis : fi mes pleurs pour la 
mort de mon Adonis te murent à compaf-
fion : la iufte douleur, que i'ay pour l'iniure 
faite à mon fils Amour, te deura faire auoir 
pitié de moy. le dirois que c eft, fi les larmes 
nem'empeichoient. Mais regarde mon fils 
en quel eftat il eft, & tu connoitras pour-
quoy ie me pleins. 

i v P. Ma chère fille, que gaignes tu auec 
ces pleintes me prouoquer à larmes ? Ne 

b | feez 
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fcez tu famour que ie t ay portée de touw 
mémoire ? As tu défiance, ou que ie ne te 
veuille fècôurir,ou que ienepuilîe ? 

v £ N.Eftant la plus afligee mere du mon-
de,ie nepuisparler,que comme les afligees. 
Encore que vous m'ayez tant montré defa-
ueur & d amit ié , fi ell ce que ie n ofe vous 
fiiplier,que de ce que facilement vous otroi-
riez au plus effrange de la terre. le vous de­
mande iuftice, & vengeance de la plus mal-
heureufe femme qui fuft iamais,qui ma mis 
mon fils Cupidon en tel ordre que voyez* 
C eft Folie, la plus outragéufe Furie qui on-
quesfut es Enfers. 

i v p. Folie ! ha elle efté fi hardie d atenter 
àce,qui plus vous eftoit cher'Croyez que & 
elle vous ha fait tort, que telle punicion en 
fera faite,qu elle fera exemplaire.le penfoye 
qu'il n y uft plus débats & noifes que entre 
les homes : mais fi cette outrecuidee ha fait 
quelque defbrdre fi près de ma perfonne, il 
lui fera cher védu.Toutefois illa faut ouir,à 
fin quelle ne fe puiflèpleindre. Car encore 
que ie puifle fauoir de moymefme la vérité 
du fait , fi ne véus ie point mettre en auant 
cette coutume, qui pourroit tourner à con-
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fèqucnce, de condamner une perfonne fans 
1 ouir.Pource,que Folie fbitapelee. 

F O L I E . Haut & fbuuereinIupiter,me 
voici prefte à refpondre à tout ce qu'Amour 
me voudra demander. Toutefois i'ay une re-
quefte à te faire. Pource que ie fày que de 
premier bôd la plus part de ces ieunes Dieus 
feront du coté d'Amour, & pourront faire 
trouuer ma caufe mauuaifè en m'interrom-
pantj&ayder celle d'Amour accompagnant 
fbn parler de douces acclamacions : ie te fû-
plie qu'il y ait quelcun des Dieus qui parle 
pour moy, & quelque autre pour Amour : à 
fin que la qualité des perfbnnes ne fbit plus 
tôt confideree,que la vérité du fait. Et pour-
ce que ie crein ne trouuer aucun , q u i , de 
peur d'eflre apelé fol, ou ami de Folie,vcuil-
le parler pour moy : ie te fiiplie commander 
à quelcun de me prendre en fâ garde & pro-
teccion. 

i v p. Demande qui tu voudras, & ie le 
chargeray de parler pour toy. 

F O L . le te fuplie donq que Mercure en 
ait la charge. Car combien qu'il foit des 
grans amis de Venus, fi fins ie fèure, que s'il 
entreprent parler pour moy,il n'oublira rien 

qui 
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qui ferue à ma eaufe. 
I V P . Mercure>ilnefàut iamais refufede 

porter parole pour un miferable 8c afligé: 
Car ou tu le mettras hors de peine, & fera ta 
louenge plusgrâde,d'autant qu'auras moins 
û de regard aus fâueurs & richeflès,qu aiaiu-
ftice & droit d'un poure homme:ou ta priè­
re ne lui fouira de rien, &c néanmoins ta pi-
tiéîbonté & diligence, feront- recomandces. 
A cette caufe tu ne doisdifererce que cette 
poure afligee te demande : Et ainfi ie veus & 
commande que tu le faces. 

M E R C . C eftchofebiendure à Mercure 
moyenner defplaifir à Venus. Toutefois, 
puis que tu me contreins, ie feray monde-
tzoir tant que Folie aura raifon de fe con­
tenter. 

I V P . Ettoy,Venus^qucIdesDieuschoi­
siras tu ? l'affection maternelle,que tu portes 
à ton fils , & l'enuie de voir venger l'iniure, 
qui lui ha elle faite, tepourroit transporter. 
T o n fils eftantirrité, & nauré recentement, 
n'y pourrait pareillementfatisfaire, A cette 
caufe 5 choifi quel autre tu voudras pour par­
ler pour vous f 8c croy qu'il ne lui fera befoin 
lui commander r & que celui à-qui tu t adref-
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feras, fera plus aifè de te faire plaifîr en cet 
endroit, que toy de le requérir- Néanmoins 
s'il en eft befbin,ie le lui conimanderay. 

v E N. Encor que Ion ait fêmé parfe mon­
de,que la maifon d'Apolon & la mienne ne 
s'acordoient gueres bien : fi le crois ie de fî 
bonne forte qu'il ne me voudra efconduire 
en cette necefsité, lui requérant fbn ayde à 
ceftui mien extrême befbin : Sz montrera 
par l'ifïùe de cette afaire, combien il y ha 
plus d'amitié entre n o u s , que les hommes 
ne cuident. 

A p o L . Ne me prie point>DeefIè de beau­
t é s ne fais dificulté que ne te vueille autant 
de bien, corne mérite la plus belle des Deef-
fès. Et outre le témoignage , qu'en pour­
raient rendre tes iardins, qui font en Cypre 
& Ida ,û bien par moy entretenus, qu'il n'y 
ha rien plus plaifant au monde:encore con-
noitras tu par l'ifïùe de cette querelle com­
bien ie te porte d'afTcccion & me fêns fort 
aifè que,te retirant vers moy en cet afaire,tu 
declaires aus hommes comme faufîèment 
ils ont controuué, que tu auois coniuré con­
tre toute ma maifon. 

i v P . Retirez vous donqun chacun,Se 
reuen 
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reuenes demain à femblable heure, & nous 
mettrons peine d entendre & vuider vos 
querelles. 

D I S C O V R S I I I 1 

Cupide» tient donner le Ion tour 
À lufiter. 

I V P I T E R. 

f v E dis tu petit mignon? Tant que 
K ton difèrent fbit terminé, nous 

I n aurons plaifîr de toy.Maisoueft 
i ta mere ? 

A M. Elle eft allée vers Àpolon, pour l'a­
mener au confïftoire des Dieus.Ce pendant 
elle m a commandé venir vers toy te donner 
le bon iour. 

i v p. le la plein bien pour l'ennui qu elle 
porte de ta fortune. Mais ie m esbahi com­
me , ayant tant ofensé de hauts Dieus & 
grans Seigneurs > tu n'as iamais ù mal que 
par Folie! 

A M. C eft pource que les Dieus & hom­
mes, bien auifèz, creingnent que ne leur fa­
ce pis. Mais Folie n'a pas la confîderacioJi 
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& iugement fî bon. 
i v p. Pçur le moins te deuroient ils haïr, 

encore qu'ils ne t'ofàffènt ofènfèr. Toute­
fois tous tant qu'ils font t'ayment, 

A M . le fèroye bien ridicule,fi ayant le pou 
uoir de faire les hommes eftreaymez,ne me 
fàifbis auflîeftre aymé. — -

i v p. Si eft il bien contS«K?uï€,que ceus 
qui ont reçu tout mauuais traitemet de toy, 
t 'ayment autant comme ceus qui ont ù plu 
fîeurs fàueurs. ' •• 

A M o v R. En ce fè montre la grandeur 
d'Amour, quand on ayme celui dont on eft 
mal traité. 

I v p. le fày fort bien par experience,qu il 
n'eft point en nous d'eftre aymez : car,quel» 
que grand degré ou ie fois, fî ay ie efté bien 
peu aymé : & tout le bien qu'ay reçu, l'ay 
plus tôt ù par force & fineffe , que par 
amour. 

A M . I'ay bien dit que ie fày aymer enco­
re ceus,qui ne font point aymez : mais fî eft 
il en la puifîance d'un chacun- le plus fou-
uent de fè faire aymer.Mais peu fè treuuent, 
quifâcent en amour tel deuoir qu'il eft re­
quis. 
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i v p. Queldeuoir? 
A M . La première chofe dont il faut s en­

quérir > c eft, s'il y ha quelque Amour impri­
mée : & s'il n'y en ha,ou qu elle ne foit encor 
enracinée , ou qu'elle foit défia toute ufee, 
faut fbngneufemét chercher quel eft le natu­
rel de la perfbnne aymce : &, connoiflàntle 
notre, auec les cômoditez, façons, & quali-
tez eftre fêmblables,en ufêr : fî non,le chan­
ger. Les Dames que tu as aymees,vouloient 
eftre louées, entretentiekpar un long tems, 
priees,adorees:queirAmourpenfèsp quel­
les tayent porté, te voyant en foud$,en Sa­
tire , endiuerfes fortes d'Animaus^& con-
uertien chofèsinfènfibles ? La richeflete fe­
ra iouir des Dames qui font auares:mais 
aymer non. Car cette affeccion de gaigner 
ce qui eft au cœur d'une perfbnne, chaflè la 
vraye & entière Amour : qui ne cherche fon 
proufit > mais celui de la perfonne, qu'il ay­
mé. Les autres efpeces d'Aniniaus ne pou-
uoiët te faire amiable.Iltn'y ha animât cour­
tois & gracieus que l 'homme, lequel puiiTe 
fe rédre fuget aus complexions d'autrui>aug-
mentcr fa beauté & bonne grâce par mile 
nouueaus artifices:pIoreforfre,châtcr, & 

Cionncï 
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donner la perfonne qui le voit. La lubricité 
& ardeur de reins n a rien de commun, ou 
bien peu auec Amour. Et pource les fem­
mes ou iamais n'aymeront, ou iamais ne fe­
ront fêmblant d'aymer pour ce refpeét. T a 
magefîé Royale encores ha elle moins de 
pouuoir en ceci : car Amour fe plait de 
chofes égales. Ce n eft qu'un ioug, lequel 
faut qu'il fokporté par deus Taureaus fèm-
blables.-autrement le harnois n'ira pas droit. 
Donq,quand tu voudras eftre aymé, defces 
en bas, laiflè ici ta couronne bc ton fceptre, 
& ne dy qui tu es.Lors tu verras en bien ler-
Uant & aymant quelque D a m e , que fans 

qu'elle ait égard à richeflè ne puifîànce, de 
bongré taymera^Lors tuièntirasbien un 
autre contentement , que ceus que tu as uz 
parle pafsé : & au lieu d'un fimpleplaifir,en 
receuras un double. Car autant y ha il de 
plaifir à eftre baisé Se aymé, que de baifêr &: 
aymer. 

1 v p. T u dis beaucoup de raifbns : mr.is \ 
il y faut un long tems, une fiigeccion gran­
d e , ^ beaucoup de parlions. 

A M. le fày bien qu'un grand Signeur fê 
fâche de faire longuement la court , que fès 

c afàires 
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afoires d'importace ne permettent pas qu il 
s y aflugettifîè, & que les honneurs qu il re­
çoit tous lesiours autres paflctems fins 
n o m b r e , ne lui permette croitre les pat 
fions , de forte qu'elles puiflent mouuoir 
leurs amies à pitié. Auffi ne doiuent ils aten-
dre les grans &: faciles contentemens qui 
font en Amour > mais fouucntefois i abailfe 
fi bien les grans, que ie lçs fay à tous, exem­
ple de mon pouuoir. 

I V P I T E K . Il eft tems d'aller au confî-
floire : nous deuifèrons une autrefois plus à 
loifir. 

D I S C O V R S V. 

A P O L O N . 

I onques te fiilut fbngneufement 
pouruoir à tes afaires, fouuerein 
Iupiter, ou quand auec faydede 
Briare tes plus proches te vou-

loient mettre en leur puifTance, ou quand 
les Gcans, fils de la Terre, mettans montai-
gnefur montaigne, délibéraient nous venir 
combatre iufquesici, ou quand le Ciel&k 

Terre 
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Terre cuiderent brûler : à cette heure,que la 
licence des fols eft venue û grande,que d'ou­
trager deuant tes yeus l'un desprincipaus de 
ton Empire, tu n'as moins d'occafïon d"a-
uoir creinte, &: ne dois diferer à donner 
pront remède au mal ia commencé. S'il 
eft permis à chacun atenter fur le lien qui 
entretient Se lie tout enfèmble : ie voy en 
peu d'heure le Ciel en defordre, ie voy les 
uns chager leurs cours, les autres entrepren­
dre fur leurs voifins une confommacion uni-
ueriêlle ; ton fceptre, ton t rône , ta magefté 
en danger. Le fommaire de mon oraifbn fe­
ra conièruer ta grandeur en fbn integrité,en 
demandant vengeance de ceus qui outra­
gent Amour,la vraye ame de toutl'Vniuers, 
duquel tu tiens ton feeptre. D'autant donq 
que ma caufe eft tant fauorable, coniointe 
auec la confèruacion de ton eftat, &; que 
néanmoins ie ne demande que iuftice : d'au­
tant plus me deuras tu atentiuement efeou-
ter. L'iniure que ie meintien auoir efté fai­
te à Cupidon,eft telle: Il venoit au feftin 
dernier : & voulant entrer par une porte, 
Folie acourt après lui,& lui mettant la main 
fus f efpaule le tire en arrière, &c s'auance, &: 



$* D E B A T 

pafte la première- Amour voulant {auoir qui 
c eftoit» s adrefîë à elle. Elle lui dit plus dm-
iures , qu'il n aparticnt à une femme de bien 
à dire. De là elle comméce fe haufler enpa-
rolesjfemagnifîci'jfait Amour petit. Lequel 
fe voyant ainfi peu eftimé , recourt à la 
puiilànce, donttufastoufiours vu, & per­
mets ufer contre toute perfonne. Il la veut 
faire aymer : elle cuite au coup : & feingnanc 
ne prendre en mal,ce que Cupidonluiauoit 
di t , recommence à deuifer auec lui :&en 
parlant tout d'un coup lui lcue les yeus delà 
tefte. Ce fàit,elle fe vient à faire fi grande fur 
lui, quelle lui fait entendre de ne lui eftre 
pofliblc le guérir, s'il ne reconnoifîoit qu'il 
ne lui auoitporté fhôneur quellemeritoit. 
Q u e ne feroit on pour recouurer la ioyeufe 
vue du Soleil? Il di t , il fait tout ce quelle 
veut. Elle le bande, & penfè fcs plaies en 
attendant que meilleure occafion vinfl delui 
rendre la vue. Mais la traytreflë lui mit un 
tel bandeau, que iamais ne fera poflîblelui 
oter : par ce moyen voulant fè moquer de 
toute laydc que tu lui pourrois donner:K 
encor que tu lui rendiife les yeus, qu'ils 
fufTënt néanmoins inutiles.Et 

pour le mieus 
acout 
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acoutrer lui ha baillé de fès elles à fin d'eftre 
aufiî bien guidé comme elle. Voila deux in-
iures grandes & atroces faites à Cupidon. 
O n la blefsé, & lui ha Ion oté le pouuoir &c 
moyen de guérir, La plaie fevoit,le délit eft. 
manifèftc : de l'auteur ne s'en faut enqué­
rir. Celle qui ha fait le coup, le di t , le pre£ 
c h e , en fait fes contes par tout. Interrogue 
la : plus tôt l'aura confefsé que ne l'auras de­
mandé. Querefteil? Quand il eft dit : qui 
aura tiré une dent , lui en fera tiré une autre: 
qui aura arraché un œil , lui en fera fembla-. 
blement creué u n , cela s'entent entre per-
fbnnes égales. Mais quand on ha ofensé 
ceus, defquels dépend la confèruacion de 
plufieurs, les peines s'aigriffen t, les loix s'ar-
mertt de fèuerité, & vengent le tort fait au 
publiq. Si tout l'Vniuers ne tient que par 
certeines amoureufês compoficions, fi elles 
ceffoient^'ancienAbime rcuiendroit.Otant 
l'amour,tout eft ruiné.C'eft donq celui ;qu'il 
faut confèruer en fôn eftre : c'eft celui, qui 
fait multiplier les hommes, viure enfemble, 
&: perpétuer le monde , par l'amour & foli-
citude qu'ils portent à leurs jfaccefreursJniu-r 
rier cet Amour , l'outrager, qu'eft ce , finon, 

c 5 vouloir 
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vouloir troubler & ruiner toutes chofês? 
T rop mieus vaudroit que la téméraire fe fuft 
adreflee à toy : car tu t en fuflès bien donné 
garde.Mais s'eftant adreflee à Cupidon,elle 
t a fait dommage irréparable, & auquel n'as 
ù puiflànce de donner ordre. Cette iniure 
touche auflî en particulier tous les autres 
Dieus, Demidicus,Faunes,Satires, Siluains, 
Deeflès, Nynfcs, Hommes,&c Femmes : & 
croy qu'il n'y ha Ànimant,qui ne fente mal, 
Voyant Cupidon blefsé. T u as donq osé, ô 
deteftable,nous faire à tous defpit,en outra­
geant ce que tu fauois eftre de tous aymé. 
T u as ù le cœur fi malin, de naurer celui qui 
âpaile toutes noifës & querelles. T u as osé 
atenter au fils de Venus : &: ce en la court 
de Iupiter : & as fait qu'il y ha ù ça haut 
moins de franchifè, qu'il n'y ha la bas entre 
les h o m e s , es licus qui nous font conla-
crez.Par tes fbudrcs,ô Iupiter, tu abas les ar-
bres,ou quelque poure femmelette gardant 
tes brebis, ou quelque mefehat garfonneau, 
qui aura moins dinemët parlé de ton nom:K 
cette cy,qui, mefprifânt ta magefté, ha vio­
lé ton Palais,vit encoresl& ou? au ciel : &: eft 
eftimec immortellc,& rctiet nom de DccfTel 

Les 
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Les roues des Enfers fburiennent elles une 
<ame plbs deteftâble que cette cy? Les môn-
ïaignes de Sicile couurent elles de plus exe1-
•crables perfbnnes ? Et encôres ti'â elle hon­
t e de fè prefènter deuat vos diuinitez : & lui 
ièmble {fîiefofè dire) que ferez tous fi fols, 

que de l'abfbudre, Ien'ay neantmoins char­
g e par Amour de requérir vengeance & pu-
nicion de Folie.Les gibets,potences3roues<j 
couteaus, & foudres ne lui plaifènt, encor 
<jue fuff, contre fès malueillans, contre lef-
quels m&fmes il ha fi peu usé de fbn ire,que* 
oté quelque fubit courrous de la ieunefle 
qui le fuitjil ne fè trouua iamais un fèul d'eus 
qui ait Voulu l'outrager, fors cette furieufè. 
Mais il laiffe le tout à uotre difcrecion, 6 
Dieus:& ne demade autre chofe, fînon que 
fesyeus lui fbiëtrendusj & qu'il foit dit,quc 
Folie ha ù tort de l'iniurier St outrager, Et 
à ce que par ci après n'auienne tel defbrdre» 
en cas que ne veuillez enfèuelir Folie fous 
quelque montaigne, ou la mettre à l'aban­
don de quelque aigle , ce qu'il ne requiert) 
vous vucillez ordôner,que Folie ne fè trou-
uerapresdu lieu ou Amour fera, de cent 
pas à la tonde. Ce que trouuerez deuoir 

c 4 eftre 
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eftre fait, après qu'aurez entendu de quel 
grand bien feracaufè Amour, quand il aura 
gaigné ce point : &c de combien de maus il 
fera caufè, eftant fi mal acompagné, me/mes 
àprelent qu'il ha perdu les yeus. Vous ne 
trouuerez point mauuais que ie touche eu 
brief en quel honneur & réputation eft 
Amour entre les hommes > &: qu'au demeu­
rant de mon oraifon iene parle guère plus 
que d eus. Donques les hommes font faits 
à l'image & fcmblance de nous , quant aus 
cfprits : leurs corps font compofez de plu-
fleurs &c diuerfès complexions : & entre eus 
fi diferent tant en figure > couleur,& forme, 
que iamais en tant de fieclcs, qui ontpafsé, 
ne s'en trouua,que deus ou trois pers, qui & 
reffemblaflènt:encore leurs fèruiteurs & do-
meftiques lesconnoiftbiët particulièrement 
run d auec l'autre. Eftâs ainîï en meurs,com-
plexions,& forme diffemblables,font néan­
moins enfcmble liez &: aflemblcz par une 
beniuolcnce , qui les fait vouloir bien l'un 
à 1 autre : &ceus qui en ce font les plus ex-
cellens, font les plus reuerezentre eus. Delà 
eft venue lapremicre gloire entre les hom­
mes. Car ceus qui auoient inuenté quelque 
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chofê à Jeur proufît, eftoient eftimez plus 
que les autres. Mais faut penfèr que cette 
enuie de proufiter en publiq, n'eft procedee 
de gloire,comme effant la gloire poilerieure 
en tems. Quelle peine croyez vous, qu'a ù 
Orphée pour deftourner les hommes barba­
res de leur acoutumee cruauté ? pour les fai^ 
re aflèmbleren côpagnies politiques ? pour 
leur mettre en horreur le piller & robber l'au 
trui?Efîimez vous que ce fuflpour gain? du­
quel ne fè parîoit encores entre les h o n v 
mes, qui n'auoient fouillé es entrailles de la 
terre ? La gloire,côme i'ay dit,ne le pouuoit 
mouuoir. Car n'eflans point encore de gens 
politiquement vertueus, il n'y pouuoit eftre 
gloire,ny enuie de gloire.L'amour qu'il por-
toit en gênerai aushômes , le faifbittrauail-
ler à les conduire à meilleure uie. C'eftoitla 
douceur de fâ Mufique, que Ion dit auoir 
adouci les Loups, Tigres, Lions .-attiréles 
arbrcs,& amolli les pierres : & quelle pierre 
ne s amollirait entendant le dousprefèhe-
mentde celui qui amiablemcnt la veut aten-« 
dn'r pour receuoir l'impreffion de bien &c 
honneur? Combien eltimez vous que Pro-
mctheefbit loué ià bas pour Fufàge du feu* 

c 5 qu'il 
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qu'il inuenta ? Il le vous deftoba, & eiicoù* 
rut votre indignacion. Eftoitcc qu'il vous 
vouluft ofenfer ? ieeroy que non s mais la-
mour , qu'il portoit à l 'homme, que tu lui 
baillas,ô Iupiter ?commiflionde faire de ter­
re, & l'aflemhler de toutes pièces ramaflèes 
des autres animaus.Cet amour que Ion por­
te en gênerai à fbn Semblable, eft en telle re-
comandacion entre leshommcs,queleplus 
fbuuent fe trouuent entre eus qui pourfau-
uer un païs, leur parent, & garder f honneur 
de leur Prince, s'enfermeront dedens lieus 
peu defenfables, bourgades, colombiers :& 
quelque afturance qu'ils ayent de la morr, 
n'en veulent fbrtir à quelque compoficion 
que ce foit, pour prolonger la vie à ceus que 
Ion ne peut aflàillir que après leur ruine. 
Outre cette afeccion générale-, les hommes 
én ont quelque particulière l'un enuers l'au­
tre , & laquelle > moyennant qu elle n'ait 
point le but de gain,ou de plaifir de foymef-
me,n ayant rcipeft à celui, que Ion fe dit ay-
mer , eft en tel eftime au monde, que Ion ha 
remarqué fongneufêmcnt par tous les lie-
eles ceus5quife font trouuez excelles en icel-
l e , les ornant de tous les plus honorables 
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titres que les hommes peuuent inuenter. 
Mefme sont eftimé cette feule vertu eftre fu-
fïfànte pour d'un home faire un Dieu. Ainfi 
les Scythes déifièrent Pylade & Orefte, &: 
leur drefîèrent temples & autels, les ape-
lans les Dieus d'amitié. Mais auant iceus 
eftoit Amour, qui les auoit liez Se uniz en-
fèmble. Raconter l 'opinion, qu'ont les 
hommes des parens d'Amour,neferoithors 
de p ropos , pour montrer qu'ils l'eftïment 
autant ou plus , que nul autre des Dieus. 
Mais en ce ne font d'un acord, les uns le 
faifânt fortir de Chaos & de la Terre : les 
autres du Ciel& de la Nuit : aucuns de Di-
feorde & de Zcphire : autres de Venus la 
vraye mere , l'honorant par les anciens pè­
res & meres,&par les effets merueilleus que 
de tout tems il ha acoutumé motrer.Mais il 
me fèmhlc que les Grecs d'un fcul furnom 
qu'ils t 'ont donné , Iupiter, t'apelant amia­
ble, témoignét aflèz que plus ne pouuoicnt 
exaucer Amour, qu'en te faifânt participant 
de fà nature. Tel eft l'honneur que les plus 
fauans &plus renommez des hommes don­
nent à Amour. Le commun populaire le 
prifè aufïî & cftime pour les grandes expé­

riences 
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riences qu'il voit des commoditez, qui pro-
uiennent de lui. Celui qui voit que l'homme 
(quelque vertueus qu'il Toit) languit en fa 
maifbn,fans l'amiable compagnie d une fem 
m e , qui fidèlement lui difpenfe fbn bien, 
lui augmente fbn plaifir,ou ie tient en bride 
doucement, de peur qu'il n'en prenne trop, 
pour fà ianté , lui ote les fâcheries, & quel­
quefois les empefehede venir,rappaife>la-
doucit , le traite fâin & malade, le fait auoir 
deus corps, quatre bras, deus ames, &plus 
parfait que les premiers hommes du ban­
quet de Platon, ne confèfTera il que 1 amour 
coniugale eft dine de recommandacion ? & 
n atribuera cette félicité au mariage, mais à 
l'amour qui 1 entretient. Lequel, s'il défaut 
en cet endroit, vous verrez l'homme force-
né,fuir &: abandonner fa maifon. La femme 
au cotraire ne rit iamais, quand elle n'eften 
amour auec fbn mari. Hz ne font iamais en 
repos. Quand 1 un veut repofêr, 1 autre crie. 
Le bien fe diffipe, Se vont toutes chofes au 
rebour. Et eft preuue certeine, que la feule 
amitié fait auoir en mariage le contente­
ment, que Ion dit s'y trouuer; Qui ne dira 
bien de l'amour fraternelle > ayant veu 
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ftor &: Pollux > l'un mortel eftre fait immor­
tel à moitié du don de fbn frère? Ce n eft pas 
eftre frère , qui caufe cet heur ( car peu de 
frères font de telle forte) mais l'amour gran­
de qui eftoit entre eus. ïl fèroit long à dif-
courir, comme Ionathas fâuua la vie à Da-
uid : dire l'hiftoire de Pythias & Damon : de 
celui qui quitta fon efpoufè à fbn ami la pre­
mière nuit ,&: s'en fuit vagabond par le 
monde. Mais pour montrer quel bien vient 
d amitié,i'allegueray le dire d'un grand Roy , 
lequel, ouurant une grenade, interrogué de 
quelles chofès il voudroit auoir autant,com 
ihe il y auoit de grains en la p o m m e , Ref-
pondit : deZopires. C'eftoit ceZopire,par 
le moyen duquel il auoit recouuré Babilone. 
Vn Scythe demandant en mariage une fille, 
& fômmé de bailler fbn bien par declara-
c ion , dit : qu'il n'auoit autre bien que deus 
amis,s'eftimant afîèz riche auec telle pofièf 
fîon pour ofèr demander la fille d'un grand 
Seigneur en mariage.Et pour venir aus fem­
mes , ne fâuua Ariadne la vie à Thefêe? 
Hypermeftre à Lyncee ? Ne fe font trouuees 
des armées en danger en païs effranges, &c 
fauuees par l'amitié que quelques Dames 

port 
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portoicntaus Capiteines? des Rois remiz 
en leurs principales citez par les intelligen­
ces , que leurs amies leur auoient pratiquées 
iècrettement? Tan t y ha de poures foudarz, 
qui ont efté esleuez par leurs amies es Con~ 
tezJDuchez,Royaumes qu elles poflcdoiët. 
Certeinement tant de commoditez proue-
nans aus hommes par Amour ont bien ayde 
àTeflimergrand.Mais plus que toute chofe, 
l'afeccion naturelle,que tous auons à aymer4 

nous le fait esleuer & exalter. Car nous vou­
lons Élire paroitre, &: eftre eftiméceàquoy 
nous nous fèntos enclins.Et qui eft celui des 
hommes , qui ne prenne plaifir, ou d aymer, 
ou d eftre aymé? le laiflé ces Myfanthropes, 
& Taupes cachées fous terre, & enfeuçliz 
de leurs bizarries,lefquels auront de parpioy 
tout loifir de n eftre point aymez, puis qu'ils 
ne leur chaut d aymer. S'il m eftoit licite, ie 
les vous depeindrois, comme ie {es voy dé­
crire aus hommes de bon elprit. Et néan­
moins il vaut mieus en dire un mot , à fin de 
connoitre combien eft mal plaidante&mi-
fcrable la vie de ceus , qui fe font exemptez 
d'Amour. Ils dient que ce font gen s mornes, 
ians efprit, qui n ont grâce aucune à parler* 
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une voix rude, un aller penfif, un vifâige de 
mauuaifè rencontre, un œil baifsé, creintifs, 
auares,impitoyables,ignorans,&n'eftimans 
perfonne:Loups garous. Q u a n d ils entrent 
en leur maifon , ils creingnent que quelcun 
les regarde. Incontinent qu'ils font entrez, 
barrent leur porte,fèrrentles fenefîres, men-
gcntfâlîement fans compagnie, la maifon 
mal en ordre : fe couchent en chapon le 
morceau au bec. Et lors àbeaus gros bon­
nets gras de deus doits d'efpais, la camifble 
atachee auec efplingues enrouillees iufques 
audeffous du nombril, grandes chauffes de 
laine venans à mycuiffe, un oreiller bien 
chaufé &: fèntant fà greffe fondue : le dor­
mir acompagné de toux,& autres tels excre-
mens dont ils rempliffent les courtines. V n 
leuer pefânt, s'il n'y ha quelque argent à re-
ceuoir : vieilles chauffes repetaffees : fôufiers 
de païlànt : pourpoint de drap fourre : long 
fàyemal atachc deuant.-larobbequi pend 
par derrière iufques aus efpaulesrplus de four 
rures & pelifîès : calottes & larges bonnets 
couurans les cheuens mal pignez:gens plus 
fades avoir , qu'un potage fans fel à humer. 
Q u e vous enfèmble il ? Si tous les hommes 

eftoient 
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eftdîent de cette forte, y auroit il pas peu de 
plaifirdeviure auec eus ? Combien plus tôt 
choifiriez vous un homme propre, bien en 
pointj& bien parlant, tel qu'il ne s eft pù fai­
re fans auoirenuie de plaire à quelcun ? Qui 
hainuentéun dous & gracie us langage en­
tre les hommes ? & ou premièrement ha il 
efté employé ? ha ce efté à perfuader de faire 
guerre au païs ? eflire un Capiteinp î acufer 
ou défendre quelcun? Auant que les guerres 
fêfilfent, paix > alliances & confederacions 
enpubliq : auant qu'il fuft befoinde Capi-
teines,auantles premiers iugemens que fîtes 
faire en Athènes , il y auoit quelque ma­
nière plus douce &c gracieufè , que le com­
mun : de laquelle uferét Orphée, Amphion, 
&c autres. Et ou en firent preuue les hom-
mes,finon en Amour ? Par pitié on baille à 
manger à une créature, encore qu'elle n'en 
demande. O n penfê à un malade, encore 
qu'il ne veuille guérir. Mais qu une femme 
ou homme d efprit, prenne plaifir à Tafec-
cion dune perfonne, qui ne la peutdefcou-
urir, lui donne ce qu'il ne peut demander, 
efeoute un ruflique & barbare langage: & 
tout tel qu'il eft, fentant plus fon comman­

dement) 
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demét,qu'amoureufè prière, cela ne Ce peut 
imaginer. Celle, qui fe fént aymee, ha quel­
que autorité fur celui qui l'ayme.-car elle voit 
en ion pouuoir , ce que l'Amant pourfùit, 
comme eftant quelque grand bien &C fort 
defîrable. Cette autorité veut eftre reueree 
engeftes,fàits,contenaces, & paroles. Et de 
ce vient,que les Amas choifiiîent les façons 
defàire,per lefquelles lesperfonnes aymees 
auront plus d'ocafïon de croire l'eftime & 
reputacion que Ion ha d'elles. O n fê com-
pofê les yeus à douceur & pitié, on adoucit 
le front,on amollit le lagage, encore que de 
fbn naturel l'Amant uft le regard horrible, 
le frontdefpité, & langage fot &c rude : car il 
ha incefïàmmét au cœur l'obieéb de l'amour, 
qui lui caufè un defir deftre dine d'en rece-
uoir fàueur, laquelle il fèet bien ne pouuoir 
auoir fans changer fon naturel. Ainfi entre 
les hommes Amour caufè une conoiffance 
de fbymefme. Celui qui ne tache à com­
plaire à perfbnne, quelque perfection qu'il 
ait,n'en ha non plus de plaifir ;que celui qui 
porte une fleur dedens fa manche. Mais ce­
lui qui defîre plaire, inceflamment penfe à 
fôn fait: mire & remire la choie aymee : fuit 

d les 
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les vertus, qu'il voit lui eftre agréables, & 
s'adonne aus complexions contraires àfoy-
mefmç } comme celui qui porte le bouquet 
çnmain, donne certein iugemcntde quelle 
fleur vient l'odeur & lenteur qui plus lui eft 
agréable. Apres que l'Amant ha composé 
ion corps & complexion à contenter l'efprit 
de laymcejil donne ordre que tout ce qu el­
le verra fur lui , ou lui donnera plaifir , ou 
pour le moins elle n'y trouueraàfè fâcher. 
D e là ha ù fource la plaifànte inuecio des ha 
bitsnouueaus. Ga ronne veut iamais venir 
àennui&lafletc, quiprouientde voirtouf 
iours une mefme chofè. L'homme ha tout 
iours mcftne corps, mefine tefte > mefme 
bras,iambes, & piedzanais il les diuerfifie de 
tant de fortes,qu il fomble tous les iours eftre 
renouuelé. Çhemifes parfumées de mile& 
mile fortes d ouurages : bonnet à la faifon, 
pourpoint, chauffes iointes & ferrées, mon-
trans les mouuemens du corps bien difpose: 
mile façons de bottines, brodequins, efear-

ins,fouliers, fayons,cafâquins,robbes, rob-
ons,cappes,manteaus:Ie tout en li bon or­

dre, que rien ne pafle. Et que dirons nous 
des femmes, labit defquelies, &; l'ornement 

de 
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de corps, dont elles ufènt, eft fait pour plai­
r e , fi iamais rien fut fait. Eft il poflîble de 
mieus parer une tefte, que les Dames font 
et feront à iamais ? auoir clieueus mieus do­
rez , crefpes, fhzez ? acoutrement de tefte 
mieus fèant,quand elles s'acoutrerôt à l'Eipa 
gnole, à la Françoifë, à l'Alemande, à l'Ita­
lienne, à la Grecque; Quelle diligence met­
tent elles au demeurant de la face ? Laquel­
le, fî elle eft belle,ils contregardenttant bien 
contre les pluies, vents , chaleurs, tems et 
vieilleffe, qu'elles demeurent prefque touf-
ioursieunes. Et fi elle ne leur eft du tout tel­
le , qu'elles la pourraient defirer, par hon-
nefte foin la fè procurent : &c l'ayant moyen­
nement agreable,fàns plus grande curiofîté, 
feulement auec vertueufè induftriela conti-
nuent,fèlon la mode de chacune nacio,con 
tree, & coutume. Et auec tout cela, l'habit 
propre comme la feuille autour du fruit. Et 
s'il y ha perfection du corps, ou linéament 
qui puifiè,ou doiue eftre vu & montré, bien 
peu le cache l'agencement du vétement:ou» 
s'il eft caché, il l'eft en fbrte,que Ion le cuide 
plus beau &c délicat. Le fèin aparoit de tant 
plus beau, qu'il femble qu'elles ne le vcuil-

d z lent 
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lent eftre vu : les mamelles en leur rondeur 
releuees font donner un peu dair au large 
eftomac. Au refte, la robbe bien iointe, le 
corps eftreci ou il le faut : les manches fèr-
reeS)fî le bras eftmaflîf: fi non,larges &bien 
enrichies : la chauffe tirée : l'efcarpin façon­
nant le petit pié(car le plus fbuuentlamou-
reufe curiofité des hommes fait rechercher 
la beauté iufques au bout des piez : ) tant de 
pommes d 'or , chaines , bagues> ceintures, 
pendans, gans parfumez, manchons : &en 
fbmme tout ce qui eft de beau,fbit à l'accou 
trement des homes ou des femmes, Amour 
en eft fauteur. Et s'il ha fi bien trauaillé pour 
contenter les yeus, il n'a moins fait aus au­
tres fentimens : mais les ha tous emmiellez 
de nouuelle & propre douceur. Les fleurs 
que tu fiz, ô Iupiter, naitre es mois de fan 
les plus chaus, font entre les hommes faites 
hybernaîles : les arbres, plantes, herbages, 
qu auois diftribuez en diuers païs , font par 
1 eftude de ceus qui veulent plaire à leurs 
amies, rafïèmblez en un verger : &C quelque­
fois fuis contreint, pourayder à leur afec-
cion, leur départir plus de chaleur que le 
païs ne le requerroit.Et tout le proufitde ce, 

n'eft 



D E F O L I E E T D'A M O V R. 

n eft que fe rameteuoir par ces petis prefèns 
eft la bone grâce de ces amis & amies. Dirây 
ie que la Muiîque n'a efté iuuencee que par 
Amour ? & eft le chant &: harmonie 1 eftect 
& fîgne de l'Amour pariait. Les hommes en 
ufènt ou pour adoucir leurs defirs enflam­
mez, ou pour donner plaifir:pour lequel di-
uerû'fîer tous les iours ils inuentét nouueaus 
&: diuers inftrumens de Luts, Lyres, Citres, 
Doucines,Violons, Efpinettes, Flûtes, Cor­
nets : chantent tous les iours diuerfès chan-
fons : &: viendront à inuenter madrigalîes, 
fbnnets, pauanes, paflemefès, gaillardes, &: 
tout en commemoracion d'Amour : com­
me celui, pour lequel les hommes font plus 
que pour nul autre. C'eft pour lui que loil 
fait des fèrenades, aubade, tournois, com­
bats tant à pied qu'à cheual. En toutes les­
quelles entrepriies ne fê treuuent que ieunes 
gens amoureus : ou s'ils s'en treuuent autres 
méfiez parmi, ceus qui ayment emportent 
toufiours le pris, &c en remercient les Da­
mes , desquelles ils ont porté les faueurs. Là 
aufll Ce raporteront les Comédies, Tragé­
dies , îeux, Montres, Mafques, Morefques. 
Dequoy allège un voyageur Ton trauail, que 

d 3 lui 
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lui caufe le long chemin, qu en chantant 
quelque chanfon d'Amour^ouefcoutantde 
fbn compagnon quelque conte et fortune 
amoureufe ? L'un loue le bon traitement de 
s amie-: 1 autre fe pleint de la cruauté de la 
fienne. Et mile accidens,qui interuiennent 
en amours : lettres defcouuertes, mauuais 
raports, quelque voifine ialoufe, quelque 
mari qui reuient plus tôt que Ion nevou-
droit : quelquefois s aperceuant de ce qui fe 
fait : quelquefois n en croyant rien, ie fiant 
fur la prerdhommie de fà femme : et à fois 
efchaper un fbupir auec un changement de 
parlerrpuis force excufës. Briefile plus grand 
plaifir qui fbit après amour3c'eft d'en parler* 
Ainfi paffoit fon chemin Apulée , quelque 
Filozofè qu'il fuft. Ainfi prennent les plus fi­
lières hommes plaifir d ouir parler de ces 
propos , encores qu'ils ne le veuillent con* 
fefler. Mais qui fait tant de Poètes au mon­
de en toutes langues ? n eft ce pas amour? 
lequel fèmble eftre le fuget,duquel tousPoë 
res veulent parler.Er qui me fait attribuer la 
Poëfïe à Amour : ou dire, pour le moins* 
qu elle eft bien aydee et entretenue par fon 
moyen ? ccft qu'incontment que les hom* 

mes 
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quelque tour de fol. Et plus les amitiez fe­
ront eftroites, plus s y trouuera il de defôr-
dre quand Folie s'y mettra. Il retournera 
plus d'une Semiramis, plus d'une Biblis, 
d'une Min ha,d'une Canace, d'une Phedra, 
Il n'y aura lieu fâint au monde. Les hauts 
murs &: treilliz garderont mal les Veftales. 
Lavieilleffe tournera fbn vénérable & pa­
ternel amour,en fols &: iuueniles defîrs.Hon 
te fè perdra du tout. Il n'y aura difcrecion 
entre noble,païfànt, infidèle, ou More, Da-
me,maitreflè,fèruante. Les parties feront fi 
inégales, que les belles ne rencontreront les 
beaus,ains feront coniointes Ieplusfbuuent 
auec leurs diffemblables. Grands Dames ay-
meront quelquefois ceus dont ne daigner 
roient eftre fèruies. Les gens d'efprit s'abu-
fèront autour des plus laides. Et quand les 
poures &: loyaus amans auront langui de 
l'amour de quelque belle : lors Folie fera 
iouir quelque auolé en moins d'une heure 
du bien ou l'autre n'aura pu ateindre. le hiC-
fèlesnoifès &c querelles, qu elle dreflèra par 
tout, dont s'en enfuiura bleffures, outrages, 
&meutres. Et ay belle peur, qu'au lieu, ou 
Amour ha inuenté tant de fciences, & pro-

d 5 duit 
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duît ta î i tdebien, quelle n'ameineauec foy 
quelque grade oifiueté acompagnee d'igno­
rance : qu elle n'empefche les ieunes gens 
de future les armes & d e faire feruice à kut 
Prince ; ou de vaquer a eftudes honorables: 
qu elle ne leur méfie leur amour de paroles 
deteftables, chanfbns trop vileines, iuron-
gnerie&gourmandifè : quelle ne leur fufei-
te mile maladies, &: mette en infiniz dan­
gers de leurs perfbnnes. Car il n y ha point 
déplus dangereufè compagnie que de Fo­
lie. Voilalesmaus, qui font à creindre,fi Fo­
lie fè trouue autour d'Àmour.Et s'il auenoit 
que cette mefehate le vouluft empefeher ça 
haut, que Venus ne vouluft plus rendre un 
dous afpe&auec nous autres, que Mercure 
ne vouluft plus entretenir nos alliances, 
quelle confufîon y auroit il ? Mais i ay pro­
mis ne parler que de ce qui fè fait en terre. 
Or donq Jupiter,qui t'apeles pere des hom­
mes , qui leur es auteur de tout bien, leur 
donnes la pluie quand elle eft requife, fei-
ches rhumidité fuperabondante : confidere 
ces maus qui font préparez aus hommes, h 
Folie n eft feparee d'Amour. LaifTe Amour j 
fc refiouir en paix entre les hommes : qu'il! 
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fbitloifible à un chacun de conuerfer priué-
ment et domeftiquemét les perfbnnes qu'il 
aymera, iâns que peribnné en ait crainte ou 
fbupfbn : que les nuits ne chaflent,fbus pré­
texte des mauuaifès langues,l'ami de la mai-
Ton de s'amie : que Ion puifie mener la fem­
me de fbn ami , voifin, parent , ou bonfèm-
blera, en telle fèureté que l'honneur de l'un 
ou l'autre n'en fbit en rien ofensé. Et à ce 
que peifonne n'ait plus mal en tefte, quand 
il verra telles priuautez,fàis publier par tou­
te la Terre, non à fbn de trôpe ou par atta­
ches mifès aus portes des Temples, mais en 
mettant au cœur de tous ceus qui regarde­
ront les A m a n s , qu'il n'eit poiîible qu'ils 
voufîfïënt faire ou penfèr quelque Folie. 
Ainfî auras tu mis tel ordre au fait auenu, 
que les hommes auront occafion de te louer 
et magnifier plus que iamais, er feras beau­
coup pour toy et pour nous. Car tu nous 
auras deliures d'une infinité de pleintes, qui 
autrement nous feront faites par les hom­
mes, des efclandres que Folie amoureufè fe­
ra au monde. Ou bien fi tu aymes mieus re­
mettre les chofês en l'eftat qu'elles efloient, 
contreins les Parques et Deftinees (fi tu y 

as 
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as quelque pouuoir ) de retourner leurs fù-
feaus> & faire en forte qu a ton commande-
ment>& à ma ptiere,& pour f amour de Ve­
nus , que tu as iufques ici tant chérie & ay-
mee > & pour les plaifirs & contentemens 
que tous tant que nous fbmmes,auonsreçuz 
& receuons d'Amour > elles ordennent, que 
les yeusferont rendus à Cupidon, &la ban­
de otee : à ce que le puiflions voir encore un 
coup en fbn bel & nai'f élire > piteus de tous 
les cotez dont on le fauroit regarder, & 
riant d'un feulement. O Parques,nefoyez 
à ce coup inexorables que Ion ne die que 
vos fufèaus ont efté miniftresde la cruelle 
vengeance de Folie. Ceci n empefchera 
point la fuite des chofès à venir.Iupiter corn 
pofèra tous ces trois iours en un , commeil 
fit les trois nuits , qu'il fut auec Alcmene. 
le vous apelle, vous autres Dieus, & vous 
DeefTes , qui tant auez porté & portez 
d'honneur \ V enus. Voici l'endroit ou lui 
pouuez rendre les faueurs que d elle auez 
reçues. Mais de qui plus dois ie efperer,que 
de toy , Iupiter? bifferas tu plorer en vain la 
plus belle des DeefTes? n'auras tu pitié de 
langoiffe qu'endure ce poure enfant dinede 
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meilleure fortune ? Aurons nous perdu nos 
veuz & prière? Si celles des hommes te peu-
uent forcer & t'ont fait plufîeursfois tom­
ber des mains, fans mal faire , la foudre que 
tu auois contre eus préparée : quel pouuoir 
auront les nôtres, aufquels as communiqué 
ta puifïànce 6c autorité î Et te prians pour 
perfonnes, pour lefquelles toymefme ( fi tu 
ne tenois le lieu de commander ) prierois 
volontiers : & en la faueur defquelles ( fi ie 
puis fàuoir quelque fècret des chofès futu­
res ) feras poffible, après certeines reuolu-
cions, plus que ne demandons,aflugetiflant 
àperpetuité Folie à Amour,& lefaifant plus 
cler voyant que nul autre des Dieus.I'ay dit. 

Incontinent qù^Cpolon utfinifin accuficion,toute 
la compagnie des Dieus par unfiemijfement ,fi 
montra auoir copafiïon de la telle Deejfi là pre-

fintcCT de Cupidon finfils.Etufiènt^olontiers 
tout fitr Iheure condamné la Deejfi Folie:Quand 
l'équitable Iupiter par une magefté Impériale 
leur commanda filence, pour ouir la defenfi de 
Folie enchargee à Mercure, lequel commença à 
parler amfi: 

M E R c v R E . N'atendez po in t , Iupi­
ter , et vous autres Dieus immortels, que ie 
commence mon oraifbn par excufès (com­

me 
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me quelquefois font les Orateurs,qui crein­
gnent eftre blâmez, quand ils foutiennent 
des caufes apcrtemétmauuaifès,)de ce qu ay 
pris en main la defènfe de Folie, et mefoes 
contre Cupidon, auquel ay en plufieursen-
drois porté tant dobeïflànce, quil auroit 
ration de m'eftimer tout lien : et ay tant ay-
ïné la mere , quç n ay iamais efpargné mes 
allées et venues , tant qu'ay pensé lui fai­
re quelque chofc agréable. La cauiê, queie 
defens,eft û iufte > que ceus mçftnes qui ont 
parlé au contraire,apres m'auoir ouy, chan­
geront d'opinion. L'iiîue du diferent, com­
me i 'eipere,ièratelle,que meftne Amour 
quelque iour me rcmcrcira de ce (eruice5que 
contre lui iefay à Folie. Cette quçftion çft 
entre deus amis , qui ne font pas fi outrez 
l'un enuers l'autre, que quelque matin ne fe 
puiflènt reconcilier, et prendre plaifir l'un 
de l'autre, comme au parauant. Si à f apetit 
de l 'un, vous chaflèz 1 autre, quand ce deiîr 
de vengeance fera pafsé (laquelle inconti­
nent qu elle eft acheuec commence à def-
plaire:)ft vous ordonnez quelque cas contre 
Folie, Amourenaurale premier regret. Et 
neftoit cette ancienne amitié et aliancede 

ces 
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ces deus, meintenant auerfàires, qui les fài-
foit fî uniz &: conioins, que iamais n'auez 
fait fàucur à l'un,que l'autre ne s'en foit fèn-
ti : ie me defxcrois bien que puiffiez donner 
bon ordre fur ce difercnt, ayans tous fùiui 
Amour fors Pallas : laquelle eftant ennemie 
capitale de Folie,ne fcroitraifbn qu'elle vou 
luft iuger fa caufè. Et toutefois n'eft Folie fi 
inconue céans, qu elle nefe reiTente d'auoir 
fouuentefois efté la bien venue, vous apor-
tant toujours auec fà troupe quelques cas 
de nouueau pour rendre vos banquets &C 
feftins plus plaifàns. Et peniê que tous ceus 
de vous,qui ont aymé, ontauffi bonne îbu-
uenance d'elle, que de Cupidon mefme. 
Dauantage elle vous croit tous fi équitables 
& raifbnnables, qu'encore que ce fait fuft le 
votre propre , fi n'en feriez vous que la rai-
fbn.I'ay trois chofès à faire. Défendre la te-. 
fie de Foiie, contre laquelle Amour haiurc: 
refpondre aus acufacions que i'entens eftre 
faites à Folie : à la demâde qu'il fait de fès 
yeus. Apolo,qui ha fi long terns ouy les eau-
feurs à RÔme,ha bien retenu d'eus à conter 
toufiours à fon auantage. Majs Folie, corne 
elle eft toufiours ouuerte, ne veut point que 
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ïen diffimulerien : & ne vous en veut dire 
qu un mot fans art > fans fard &: ornement 
quelconque. Et à la pure vérité,Folie & 
iouant auec Amour,ha pafsé deuât lui pour 
gaigner le deuant 5 & pour venir plus tôt 
vous donner plaifir. Amour eft entré en co­
lère. Lui & elle fe font pris de paroles. 
Amour la taché naurer de fês armes qu'il 
portoit.Folie s eft défendue des fténes, dont 
elle ne s eftoit chargée pour bleflerperfon-
ne , mais pource que ordinairement elle les 
porte. Car,côme vous fâuez>ainfï qu amour 
tire au cceur,Folie auflitè gette aus yeus &à 
la tefte> &: n a autres armes que fes doits. 
Amour ha voulu môtrer qu il auoit puifTan-
ce furie cœur délie. Elle lui ha fait cônoitre 
qu'elle auoitpuiflance de lui oter les yeus. Il 
ne fepleingnoitquedeladeformité de fon 
vifàge. Elle efmue de pitié la lui ha couuert 
d u n e bande a ce que Ion naperçuft deus | 
trous vuides d'iceus^enlaidiffans fa face. On 
dit que Folie ha fait double iniure à amour: 
premieremetjdelui auoir creuéles yeus : fe-
condemêt,delui auoir mis ce bandeau. On 
exaggere le crime fait à une perfonne aymee 
d u n e perfonne,dont plufîeurs ontafaire. D 
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faut refpondre à ces deus iniures. Q u a n t à 
la première ie dy : que les loix & raiibns 
humaines ont permis à tous fè défendre 
contre ceus qui les voudraient ofenfèr, tel­
lement que ce , que chacun fait en fè defen-
dant,eft eftimé bien & iuftemet fait. Amour 
ha efté I'agrcfleur. Car combien que Folie 
ait premièrement parlé à Amour,ce nef toit 
toutefois pour quereler,mais pour s'esbatre, 
& fè iouer à lui.Folie s'eft défendue. Duquel 
coté eft le tort ? Q u a n d elle lui uft pis fàit,ic 
ne voy point commet on lui en uft pù rien 
demander. Et fi ne voulez croire qu'Amour 
ait efté l'agrefTeur, interroguez le. Vous ver­
rez qu'il reconnoitra vérité. Et n'eft chofè 
incroyable en fbn endroit de commencer 
tels brouilliz. Ce n'eft d'auiourdhui, qu'il ha 
efté fï infûportable,quand bonlui ha fèmblé. 
Ne s'ataqua il pas à Mars , qui regardoit Vul 
can forgeant des armes, & toutfôudeinle 
bleftà ? & n'y ha celui de cette compagnie, 
qui n'ait efté quelquefois Iasd'ouirces bra-
uades. Folie rittoufîours, ne penfè fi auant 
aus chofès, ne marche fî auant pour eftre la 
première, mais pource qu'elle eft plus prôte 
& hatiue.Ie ne fay que fèrt d'alléguer la cou-

e tume 
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tumc tolcree à Cupidon de tirer de fbn arc 
ou bon lui fêmble. Car quelle Ioy ha il plus 
de tirer à Folie, que Folie n a de s'adreflèr à 
Amour? Il ne lui ha fait mal : neantmoins il 
s'en eft mis en fbn plein deuoir. Quel mal 
ha fait Folie, rengeat Amour, en forte qu'il 
ne peut plus nuire, fi ce n'eft d'auenture? 
Q u e fê treuue il en eus de capital ? y ha il 
quelque guet à pens,ports darmes, congre-
gacions illicites, ou autres chofes qui pui£ 
fent tourner au defordre de la Republique? 
C'eftoit Folie & un enfant,auquel nefailloit 
auoir égard. le ne iay comment te prendre 
en cet endroit, Apolon. S'il eft fi ancien, il 
doit auoir apris à eftre plus modefte, qu'il 
n'eft : &c s'il eft ieune,auffi eft Folie ieune, & 
fille de ieuneffe. A cette caufè, celui qui eft 
blcfsé, en doit demeurer là. Et dorenauant 
que perfonne ne fe prenne à Folie. Car elle 
ha, quand bonluifemblera, dequoy venger 
fês iniures : & n'eft de fi petit lieu, qu elle 
doiue fbufrir les ieunefïès de Cupido. Quât 
à la féconde iniure, que Folie lui ha mis un 
bandeau, ceci eft une purecalomnie.Caren 
lui bandât le deffous du fiôt, Folie iamais ne 
penfà lui agrandir fon maI,ou lui oter le re* 
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mede de guérir. Et quel meilleur témoigna­
ge faut i l , que de Cupidon mefme ? Il ha 
trouué bon d eftre bandé : il ha connu qu'il 
auoit efté agrciîeur, & que l'iniure proue-
noit de lui : il ha reçu cette fàueur de Folie. 
Mais il ne fauoitpas qu'il fuft de tel pou-
uoir.Et quand il uft sù,que lui euftnuy de le 
prendre? Il ne lui deuoit iamais eftre oté:par 
confequent donq ne lui deuoicnt eftre Ces 
yeus rendus. Si lès yeus ne lui deuoient eftre 
rendus, que lui nuit le bandeau > Q u e bien 
tu te montres ingrat à ce coup , fils de Ve-
nus,quand tu calomnies le bon vouloir que 
t'ay por té , & interprètes à mal ce que ie 
t'ay fait pour bien. Pour agrauer le fait, on 
dit que c'eftoit en lieu de franchifè. Audi 
eftoit ce en Jjeu de franchifè, qu'Amour 
auoit affailli. Les autels Se temples ne font 
inuentez à ce qu'il fbitloifible aus mefehans 
d'y tuer les bons, mais pour fàuuer les infor-
tunez de la fureur du peuple, ou du cour-
rous d'un Prince. Mais celui qui pollue la 
franchifè, n'en doit il perdre le fruit ? S'il uft 
bien fuccedé à Amour,comme il vouloitjôs 
uft blefsé cette Dame, ie croy qu'il n'uft pas 
voulu que Ion lui euft imputé ceci. Le fèm-

e 2, blab 
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blable faut qu'il treuuebon en autrui. Folie 
m a défendu que ne la fîfïè mifcrable,quene 
vous fuppliailè pour lui pardonnera faute y 
auoit:m'a défendu le plorer,n embraffer vos 
genous 3 vous adiurer par les gracieus yeus, 
que quelquefois auez trouuez agréables ue-
nans d elle > n'y amener fes parens, enfans, 
amis,pour vous efmouuoirà pitié. Elle vous 
demande ce que ne lui pouuez refuièr, qu'il 
fbit dit , q u Amour par fà faute meime eft 
deuenu aueugle. Le fécond point quApo-
lon ha touchc,c eft qu'il veut eftre faites de-
fenfès à Folie de naprocher dorenauant 
Amour de cent pas à la ronde. Et ha fondé 
fà raifon fur c e , qu'eftant en honneur & re-
putacion entre les h o m m e s , leur caufant 
beaucoup de bien &: plaifirs, fî Folie y eftoit 
meslee, tout tourneroit au contraire. Mon 
intencion fera de montrer qu'en tout cela 
Folie n'çft rien inférieure à Amour,& qu'A­
mour ne feroit rien fans elle:&: ne peut eftre, 
& régner fans fbn ayde.Erpource qu'Amour 
ha commencé à montrer fà grandeur par 
fon ancienneté,ie feray le fembiablc:& vous 
prieray réduire en mémoire comme incon­
tinent que l'homme fut mis fur terre,il com-

men 
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mença fâ vie par Folie : & depuis fès (îiccef-
fêurs ont il bieri continué, que iamais Da­
me n'ut tant bon crédit au monde . Vray eft 
qu'au commencement les hommes ne fai-
fbient point de hautes folies, auflin'auoient 
ils encores aucuns exemples deuant eus. 
Mais leur folie eftoit à courir l'un après l'au­
tre : à monter fus un arbre pour voir de plus 
loin : rouler en la vallée : à manger tout leur 
fruit en un coup : tellement que fh iuerna-
uoient que manger. Petit à petit ha cru Fo­
lie auec le tems. Les plusefuentez d'entre 
eus, ou pour auoir refeous des loups èc au­
tres beftes fàuuages, les brebis de leurs voi-
fïns & compaignons,ou pour auoir défendu 
quelcun d'eftre outragé, ou pource qu'ils fe 
fèntoient ouplus forts,ou plus beaus, fè font 
fait couronner Rois de quelque feuillage de 
Chefhe. Et croiffant l 'ambicion, non des 
Rois, qui gardoient fort bien en ce tems les 
Moutons,Beufs,Truies &: AfhefTes, mais de 
quelques mauuais garnimens qui les fûi-
uoient,leur viure ha efté fèparé du commun. 
Il ha fallu que les viandes fuflent plus déli­
cates, l'habillement plus magnifique. Si les 
autres ufoient de laiton, ils ont cherché un 

e 3 meta! 
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métal plus precieus>qui eft lor .Ou lot eftoit 
commum, ils l'ont enrichi de Perles, Rubis, 
Diamans > &c de toutes fortes de pierreries. 
Et , ou eft la plus grand' Folie, fi le commun 
ha ù une loy, les grans en ont pris d'autres 
pour eus. Ce qu'ils ont eftimé n eftre licite 
aus autres, fefont pensé eftre permis. Fo­
lie ha premièrement mis en tefte à quelcuti 
de fe faire crcindre : Folie ha fait les auttes 
obeïr. Folie ha inuenté toute l'excellence, 
magnificence,& grandeur, qui depuis à cet­
te càufè s'en eft enfuiuie.Et neantmoins^qui 
ha il plus vénérable entre les hommes > que 
ceus qui commandent aus autres? Toymef 
m e , Iupiter, les apclles pafteurs de Peuples: 
veus qu'il leur foitobcïfous peine de la vie: 
&: néanmoins l'origine eft venue par cette 
Dame. Mais ainfi que toufiours as acoutu-
mé faire, tu as conuerti à bien ce que les 
hommes auoient inuenté à mal. Mais,pour 
retourner à mô propoS,quels hommes font 
plus honnorez que les fols ? Qu i fut plus fol 
qu'Alexandre, qui fe fentant foufrir faini) 
fbif, & quelquefois ne pouuant cacher fon 
v in , fuget à eftre malade & blefsé, néan­
moins faifoit adorer comme Dieu? Ec 
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quel nom eft plus célèbre entre les Rois: 
quelles gens ont efté pour un tems en plus 
grande réputation, que les Filoiofès ? Si en 
trouuerez vous peu , qui n ayét efté abruuez 
de Folie. Combien pehfèz vous qu'elle ait 
de fois remue le cerueau de Chryfippe ? Ari-
ftote ne mourut il de dueil , comme un fol, 
ne pouuant entendre la caufè du nus &c re-
flus de l'Euripe ? Crate,getant fbîi trefbr en 
la mer,ne fît il un fage tour ? Empedocle qui 
fè fuft fait immortel fans fès fàbots d'erain, 
en auoit il ce qui lui en failloit ? Diogene 
auec fbn tonneau : &c Ariftippe qui fè pen-
fbit grand Filofbfe,fè fâchant bien ouy d'un 
grand Signeur,eftoient ils fàges? le croy qui 
regarderoit bien auant leurs opinions, que 
Ion les trouueroit aufïî crues, comme leurs 
cerueau s eftoient mal faits. Combien y ha il 
d'autres feiences au m o n d e , lefquelles ne 
font que pure refiierie ? encore que ceus qui 
en font profeffions, fbiét eftimez grans per-
fbnnages entre les hommes ? Ceus qui font 
des maifbns au Ciel, ces getteurs de points, 
faifèursde charaéleres, & autres fèmblables, 
ne doiuent ils eftre mis en ce rang î N'eftà 
eftimer cctte.fole curiofité de mefùrer le 
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Ciel,les Eftoiles, lesMers,la Terre , confît 
mer (on tems à coter, getter, aprendre mile 
petites queftiôns,qui de foy font foies: mais 
neantmoins refïouiflbntfelpritdefont apa-
roir grand & fùbtil autant que Ci c eftoit en 
quelque cas d'importance. le n auroy ia­
mais fait, fi ie voulois raconter combien 
d'honneur &: de reputaciontous les iours fe 
donne à cette Dame, de laquelle vous dites 
tant de mal. Mais pour le dire en un mon 
Mettez moy au monde un homme totale­
ment làge d'un coté, &: un fol de l'autre : & 
prenez garde lequel fera plus eftimé. Mon-
fleur le fage atendra que Ion le prie, & de­
meurera auec fa fageflè tout foui, fans que 
Ion l'apelle agouuerner les Viles, fans que 
lonl'apelle en confoil : il voudra efoouter,al-
ler posément ou il fora mandé:& on ha afai-
re de gens qui foientpronts & diligens, qui 
fàillent plus tôt que demeurer en chemin. 
Il aura tout loifïr d'aller planter des chous. 
Le fol ira tant & viendra^en donnera tant à 
tort & à trauers, qu'il rencontrera en fin 
quelque cerueau pareil au fîen qui le pouf 
fora : & fo fera eftimer grand homme. Le fol 
fe mettra entre dix mile harquebuzades, & 
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poflîble en efchapera : il fera eftimé, loué, 
prisé,fuiui d'un chacun. Il dreflèra quelque 
entreprifè efceruelee, de laquelle s'il retour­
ne , il iêra mis iufques au ciel. Et trouuerez 
vray, en fbmme,que pour vn homme fâge, 
dont on parlera au m o d e , y en aura dixmi-
le fols qui feront à la vogue du peuple. Ne 
vous fùfit il de ceci ? aûembleray ie les maus 
qui fèroient au monde fans Folie,& les com 
moditez qui prouién et d'elle? Q u e durerait 
mefmelem6de,fîelle n'empefchoit quelon 
ne preuit les fâcheries Se hazars qui font en 
mariage? Elle empefche que Ion ne les voye 
& les cache.-à fin que le mode fè peuple touf 
iours à la manière acoutumee. Combien dit 
reroiêt peu aucuns mariages, fi la fbttifè des 
hommes ou des femmes laifîbit voir les vi­
ces qui y font ? Q u i uft trauersé les mers, 
fans auoir Folie pour guide ? fè commettre 

'àlamifèricorde des vents, des vagues,des 
bancs, & rochers, perdre la terre de vue,al­
ler parvoyes inconnues,trafiquer auecgens 
barbares & inhumains, dont eft il première­
ment venu, que de Folie ? Et toutefois par 
là , font communiquées les richeflès d'un 
païs à autre,les feiences, les façons de faire, 
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& h a efté connue la terre, les propriétés, & 
natures desherbes>pierres &animaus.Quel 
le folie fuft ce d'aller fous terre chercher le 
fer &for ? combien de meftiers faudroit il 
chafler du monde, fi Folie en eftoit bannie? 
kplus part des hommes mourroiét de faim: 
Dequoy viuroient tant dAuocars, Procu­
reurs, Grefïïers,Scrgens,Iuges, Meneftriers, 
Farfèurs, Parfumeurs, Brodeurs, &: dix mile 
autres meftiers ? Et pource qu Amour s eft 
voulu munir , tant qu'il ha p u , de lafaueur 
d'un chacun,pour faite trouuer mauuais que 
par moy feule il ait reçu quelque infortune, 
ceft bieraifon quapresauoir ouy toutes iès 
vanteries, ie lui conte à la vérité de mon 
fait. Le plaifir, qui prouient d'Amour, con-
fifte quelquefois ou en une feule perfonne, 
ou bien pour le plus, en deus,qui fout, la-
rnant & 1 amie. Mais le plaiiïr que folie don­
ne, n a fî petites bornes. D un mefme paffe-
temselle fera rire une grande compagnie. 
Autrefois elle fera rire un homme feul de 
quelque penfee, qui fera venue donner à la 
trauerfe. Le plaifir que donne Amour, eft 
caché & fècret : celui de folie fe commu­
nique à tout le monde.Il eft fî récréatif, que 

le 
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le fèul nom efgaie une perfonne. Q u i verra 
un homme enfariné auec une bofTe derrière 
entrer en fàlle, ayant une contenace de fol, 
ne rira il incontinent ? Q u e Ion nomme 
quelque fblinfïgne,vous verrez qu a ce nom 
quelcun fe refîouira, & ne pourra tenir le ri-
re.Tous autres a£tes de Folie font tels, que 
Ion ne peut en parler fans fèntir au cœur 
quelque allegreflè, qui desfàche un homme 
& le prouoque à rire. Au contraire,les cho­
ies fâges &: bien compofèes, nous tiennent 
premièrement en admiraciompuis nous fou 
lent &: ennuient. Et ne nous feront tant de 
bien, quelques grandes que foient bi ceri-
monieufësjesaflcmbleesdes gras Seigneurs 
& fàges,que fera quelque folâtre compagnie 
de ieunes gens délibérez.& qui n'auront en-
fèmble nul refpet & confîderacion. Seule­
ment icelle voir,refueille lesefprits de lame, 
& les rend plus difpos à faire leurs naturelles 
eperacions : Ou^quand on fort de ces fàges 
afTemblees, la tcfîe fait mal : on eft las tant 
d'efprit que corps, encore que Ion nefbit 
bougé de fus une fèllette. Toutefois,ne faut 
cflimer que les aftes de Folie foiét toujours 

' ainu* légers comme le faut des Bergers,qu'ils 
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font pour l'amour de leurs amismy auffi dé­
libérez comme les petites gayetez des Sati­
res : ou comme les petites rufès que font les 
Paftourelles , quand elles font tomber ceus 
qui pailent deuant elles , leur donnant par 
derrière la iambette,ou leur chatouillant leur 
fbmmeil auec quelque branche de chefne. 
Elle en ha , qui font plus feueres , faits auec 
grande premeditacion , auec grand artifice, 
& par les eïprits plus ingenieus. Telles font 
les Tragédies que les Garçons des vilages 
premièrement inuenterent.puis furent auec 
plus heureus foin aportees es viles. Les 
Comédies ont de là pris leur fburce. La fal-
tacion n'a ù autre origineîqui eft une repre-
fentacion faite fi au vifdeplufîeurs &diuer-
fès hifîoires, que celui qui n'oit la voix des 
chantres, qui accompaignent les mines du 
ioueur, entent toutefois non feulement l'hi-
floire,mais les pafîïons & mouuemens:& 
penfe entendre les paroles qui fonteonue-
nables & propres en tels a&es : comme 
difoit quelcun , leurs piez & mains parlans. 
Les Bouffons qui courent le monde,en tien­
nent quelque chofe. Q u i me pourra dire, 
s'il y ha chofe plus foie, que les anciennes 

fables 
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fables cotenues es Tragédies, Comédies, Se 
Saltacions ? Et comment fepeuuent exem­
pter d'eftre nommez fols,ceus qui les repre-
fentent, ayans pris, SC prenans tant de pei­
nes à fè faire fèmbler autres qu'ils ne font? Eft 
il befbin reciter les autres pafîètems, qu'a 
ïnuentez Folie pour garderies hommes de 
languir en oifîueté? N'a elle fait faire les 
fbmptueus Palais, Théâtres, & Amphithéâ­
tres de magnificence incroyable, pourlaif. 
fèr témoignage de quelle forte de folie cha­
cun en fbn tems s'esbatoit ? N'a elle efté in-
uentrice des Gladiateurs,Luiteurs,& Athlè­
tes ? N'a elle donné la hardifîe & dextérité 
telle à f homme,que d'ofèr,& pouuoir com­
batte fans armes un Lion,fàns autre neceffi-
té ou a tente , que pour eftre en la grâce Se 
faueur du peuple? Tan t y en ha qui afïàil-
let les Taureaus, Sangliers, Se autres beftes, 
pour auoir l'honneur de pafTer les autres en 
folie : qui eft un combat , qui dure non feu­
lement entre ceus qui viuent de mefme 
tems, mais des fuccefîèurs auec leurs prede-
ceffeurs. N'eftoitce un plaifàntcÔbat d'An­
toine auec Cleopatra,à qui dépendroit le 
plus en un feftin ? Et tout cela fèroit peu, fi 

les 
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les hommes ne trouuans en ce monde plus 
fols qu'eus,ne drcflbient querelle contre les 
mors. Cefar fc fachoit qu'il n auoit encore 
commencé à troubler le monde en laage, 
qu Alexandre le grand en auoit vaincu une 
grande partie. Combien Luculle & autres, 
ont ilslaifsé d'imitateurs, qui ont taché aies 
paffer,fbit à traiter les hommes en grand 
apareil, à amonceler les plaines, aplanir les 
montaigncs,feicherlcslacs,mettrepontsfi]r 
les mers ( comme Claude Empereur ) faire 
ColofTes de bronze &pierre,arcs rrionfans, 
Pyramides ? Et de cette magnifique folie en 
demeure un long tems grand plaifir entre 
les hommes, qui fè deftournent de leur che-
min,font voyages expres,pour auoir le con­
tentement de ces vieilles foliçs, En fomme, 
fans cette bonne Dame l'homme feicheroit 
& feroit lourd,malplaifant & fongeart.Mais 
Folie lui efueille l'efprit,fait chanter, danfer, 
lâuter,habillcr en mille façons nouuellcs,lef-
quelles changent de demi an en demi an, 
auec toufiours quelque aparence de raifon, 
& pour quelque commodité.Si Ion inuente 
un habit ioint &rond , on dit quil eft plus 
feantôc propre : quand il eft ample & lar­

ge» 
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ge,plus honnefte. Et pour ces petites folies» 
& inuencions, qui font tant en habillemens 
qu'en contenaces & façons défaire, l'hom­
me en eft mieus venu j&plus agréable aus 
Dames. E t comme i'ay dit des hommes, 
il y aura grand' diference entre le recueil 
que trouuera un fol, & un fàge. Le fàge fera 
laifsé fur les liures,ou auec quelques ancien­
nes matrones à deuifcrdela difîblucion des 
habi ts , des maladies qui courent, ou à de-
mefîer quelque longue généalogie. Les ieu-
nes Dames ne cefîèrôt qu'elles n'ayët en leur 
compagnie ce gay & iolycerueau. Et com­
bien qu'il en poufîè fune , pinfè l'autre, 
defèoiffe, leue la cot te , &c leur face mile 
maus : fî le chercheront elles toufiours. Et 
quad ce viendra à faire côparaifbn des dcus, 
le fàge fera loué délies, mais le fol iouira du 
fruit de leurs priuautez. Vous verrez les Sa­
ges mefmes, encore qu'il foit dit que Ion 
cherche fbn fèmblable , tomber de ce coté. 
Quand ils feront quelq aflèmblce,toufiours 
donneront charge que les plus fols y fbient, 
n'efhmatpouuoir eftre bonne compagnie, 
s'il n'y ha quelque fol pour refueiller les au­
tres. Etcôbien qu'ils s'excufentfùr les fem­

mes 
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mes & ieunes gens> fi ne peuuét ils diflîmu-
ler le plaifîr <\\xûs y prennent , sadreflans 
roufiours à eus, &: leur failant viiâge plus 
riant,quausautres. Q u e te femble de Fo­
lie , Iupiter ? Eft elle telle, qu'il la hillt enfê-
uehr fous le mont Gibel, ou expofer au lieu 
de Promethee, fur le mont de Caucafè ? Eft 
il raifbnnable la priuer de toutes bonnes 
compagnies, ou Amour fàchat quelle fera, 
pour la fâcher y viendra, & conuiendraque 
Fol ie , qui n eft rien moins qu'Amour, lui 
quitte la place ? S'il ne veut eftre auec Folie, 
qu'il fè garde de s'y trouuer. Mais que cette 
peine,de ne salfemblerpoint, tombe fur el-
le,ce n'eft raifom Quel propos y auroit il, 
qu elle uft rendu une compagnie gaye & dé­
libérée, & que fur ce bon point lafelluftdef 
loger? Encore s'il demandoit que le premier 
qui auroit pris la place, ne fuft empefché par 
l 'autre, & q ce fuft au premier venu, il y au­
roit quelque raifon. Mais ie lui montreray q 
iamais amour ne fut fans la fille de Ieuncfîè, 
de ne peut eftre autrement:^ le grand dom­
mage d'Amour, s'il auoit ce qu'il demande. 
Mais c eft une petite colère, qui lui ronge le 
cerueau, qui lui fait auoir ces eftranges afec-

cions> 
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cions : lefquelles ce/feront quand il fera un 
peu refroidi. Et pour commencer à la belle 
première naiflànce d 'Amour, qui ha il plus 
defpouruu de fèns, que la perfonne à la 
moindre ocafion du mode viéne en Amour, 
en receuant une pomme comme Cydipee? 
enlifàntunliure,commela Dame Francif-
que de Rimini ? en voyant > en paffant, fê 
rende fi tôt férue Se efclaue, & conçoiue es­
pérance de quelque grand bien fans fàuoir 
s'il en y ha ? Dire que c eft la force de l'œil 
de la chofê aymee, & que de là fort une fu­
tile euaporacion, ou fâng, que nos yeus re-
çoiuent, & entre iufques au cœur : ou,com-
me pour loger un nouuel hofte, faut pour 
lui trouuer fâ place,mettre tout en defbrdre. 
le fày que chacun le dit : mais s'il eft vray, 
i'en doute. Carplufieus ont aymé fans auoir 
ù cette ocafion, comme le ieune Gnidien, 
qui ayma l'euurefait parPiaxitelle. Quelle 
influxion pouuoit il receuoir d'un œil mar-
brin ? Quelle fympathie y auoit il de fbn 
naturel chaud &c ardent par trop , auec une 
froide & morte pierre ? Qu'eft ce donq qui 
l'enflammoit? Folie, qui eftoit logée en fon 
efprit. Tel feu eftoit celui de Narciflè. Son 
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œil ne receuoit pas le pur fang &: futil de 
fon cœur mefme : mais la foie imaginacion 
du beau pourtrait, qu'ilvoyoitenlafontei-
ne,letourmcntoit. Exprimez tant que vou­
drez la force d'un œil : faites le tirer mile 
traits par iour : n'oubliez qu'une ligne qui 
paife par le milieu, ioinre auec le fcurcil, eft 
un vray arc : que ce petit humide, que Ion 
voit luire au milieu, eft le trait preft àpartir: 
fi eft ce que toutes ces flefehes n'iront en au 
très cœurs 5 que ceus que Folie aura prépa­
rez. Q u ê t a n t degransperfonnages,qui ont 
efté & font de prêtent, ne s'eftiment eftre 
inim'icZj fi pour auoir aymé ie les nomme 
£blsf Qu'ils fê prennent à leurs Filozofes, 
qui ont eftimé Folie eftre priuacion de fitgef 
fe , & fageffe eftre fitns paillons : defquejles 

. Amour ne fera non plus tôt deftitué, que la 
Mer d ondes & vagues : vray eft, qu'aucuns 
difîîmulét mieus leur paflïô ; bc s'il s en trou-
uent ma l , c'eft une autre eipece de Folie. 
Mais ceus qui montrent leurs afèceions 
eftans plus grandes que les fecrets de leurs 
poitrines, vous rendront &c exprimeront 
une fi viue image de Folie, qu Apellcs ne la 
fâuroitmieus tirer au vif le vous prie ima­

giner 
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giner un ieune h o m m e , n'ayant grand afai-
re,qu a fè faire aymer : pigné, miré,tiré, par­
fumé : fe penfant valoir quelque chofè, for-
tir de fà maifon le cerueau embrouillé de 
mile confîderacionsamoureufès : ayant dis­
couru mile bons heurs , qui pafîèront bien 
loin des cotes : fùiui de pages & laquais ha­
billez de quelque liuree reprefèntant quel­
que trauail, fermeté, & efperance : & en 
cette forte viendra trouuer fa Dame à l'Egli-
fè : autre plaifîrn'aura qu'a getter force œil­
lades, &t faire quelque reuerence en paffant. 
Et que fèrt ce fèul regard ? Q u e ne va il en 
mafque pour plus librement parler ? Là fè 
fait quelque habitude, mais auec fi peu de 
demontrance du coté de la D a m e , que rien 
moins. A la longue il vient quelque priuau 
té : mais il ne faut encore rien cntreprendrej 
qu'il n'y ait plus de familiarité. Car lors on 
n'ofè refufèr d'ouir tous les propos des hom­
mes , foient bons ou mauuais. O n ne creint 
ce que Ion ha acoutumé voir.On prent plai­
fir à difputer les demandes des pourfuiuans. 
Il leur femble que la place qui parlemente, 
eft demi gaignce. Mais s'il auient,que,com-
me les femmes prennent volontiers plaifîr à 

f z voir 
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voit débatte les hommes , elles leur ferment 
quelquefois rudement la porte > & ne les 
apellent à leurs petites priuautez , com­
me elles fouloient, voilà mon homme aufli 
loin de fon but comme n a gueres s'en pen-
foit près. Ce fera à recommencer. Il fau­
dra trouuer le moyen de Ce faire prier d a-
compagncr la Dame en quelque Eglife, aus 
ieus } & autres aflemblees publiques. Et ce 
pendant expliquer Ces paffions par foupirs 
& paroles tremblantes : redire cent fois une 
mefme chofê : protefter, iurer, promettre à 
celle qui pofTiible ne s'en Couciey & eft tour­
née ailleurs & promifo. II me fèmble que 
fêroit folie de parler des Cottes & plaifantes 
Amours vilageoifos : marcher fur le bout du 
p i e , ferrer le petit doit : après que Ion ha 
bien bu , eferire fur le bout de la table auec 
du vin j & entrelaflèr fon nom &: celui de 
s'amie : la mener première à la danfe, & la 
tourmeter tout un iour au Soleil. Et enco­
re ceus,qui par longues alIiances,ou par en­
trées ont pratiqué le moyen de veoir leur 
amie en leur maifon , ou de leur voifin 3 ne 
viennent en fî eftrange folie > que ceus qui 
n ont fàueur d'elles qu'aus licus publiques 
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& feftins : qui de cent foupirs n'en peuuent 
faire connoitre plus d'un ou deus le mois: 
&: néanmoins penfènt que leurs amies les 
doiuent tous conter. Il faut auoir toufîours 
pages aus efcoutes, fàuoir qui va,qui vient, 
corrompre des chambrières à beaus deniers, 
perdre tout un iour pour voir palier Mada­
me par la rue, & pour toute remuneracion, 
auoir un petit adieu auec quelque fouzris, 
qui le fera retourner chez fby plus content, 
que quâd Vlyflè vid la fumée de fbn Itaque. 
Il vole de ioye : il embrafïe l'un, puis l'autre; 
chante vers : compofè, fait s amie la plus 
belle qui fbit au m o n d e , combien que poA 
fîble foit laide.Et fî de fortune fûruient quel­
que ialoufie, comme il auient le plus fou-
uent , on ne r i t , on ne chante plus : on de-
uientpenfif & morne : on connoit fês vices 
&c fautes : on admire celui que Ion penfê 
eftre aymé : on parangonne fa beauté, grâ­
ce, richeflè, auec celui duquel on eft ialous: 
puis foudein on le vient à defprifèr : qu'il 
n'eft pofïible, eflant de fi mauuaife grâce, 
qu'il fbit aymé : qu'il eft impofTible qu'il face 
tant fbn deuoir que nous , qui languilîbns, 
mourons,brulons d'Amour.On fèpleint,on 
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apelle s amie cruelle, variable : Ion fè la* 
mente de fbn malheur & deftinee. Elle n'en 
fait que rire, ou lui fait acroire qu'à tort il fè 
plaint : on trouue mauuaifes fes querelles, 
qui ne viennent que d un cœur fbupfbn-
neus & ialous : & qu'il eft bien loin de fbn 
conte : & qu'autant lui eft de l'un que de 
l'autre. Et lors ievous laiffepenferqui ha du 
meilleur. Lors il faut connoitre que Ion ha 
failli par bien fèruir, par mafques magnifi-
ques,par deuifes bien inuentees,feftins,ban-
quets. Si la commodité fe trouue,fautfe fai­
re paroitre par deflus celui dont on eft ia-

_ lous.ll faut fe montrer libéral ; faire prefent 
. quelquefois de plus que Ion n arincontinent 
. qu'on s'aperçoit que Ion fouhaite quelque 

chofe ,1 enuoyer tout fbudein.,encores qu'on 
n'en foit requis : & iamais ne confeffer que 
Ion foit poure. Car c eft une trefmauuaife 
compagne d'Amour, que Poureté : laquelle 
eftant furuenue, on connoit fa folie, & Ion 
s'en retire à tard. Ic croy que ne voudriez 
point reflcmbler encore à cet Amoureus, 
qui n en ha que le nom.Mais prenons le cas 
que Ion lui r ie , qu'il y ait quelque récipro­
que amitié,qu'il foit prié fè trouuer en quel­

que 
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que lieu : il peniè incontinent qu il ioitfàit, 
qu'il receura quelque b ien , dont il eft bien 
loin : une heure en dure cent : on demande 
plus de fois quelle heure il efbon fait fémblat 
d'eftre demandé : et quelque mine que Ion 
face, on lit auvifage qu'il y ha quelque paf-
fion vehemente.Et quand on aura bien cou 
r u , on trouuera que ce n eft r i en , &C que 
c eftoit pour aller en compagnie fè prome­
ner fur l'eau , ou en quelque iardin : ou aufîî 
tôt un autre aura faueur de parler à elle que 
îui,qui ha efté conuié.Encore ha il occafion 
de fè contenter , à fbn auis. Car fi elle n'ufl 
plaifir de le voir,elle ne l'uft demandé en fà 
compagnie. Les plus grandes & hazardeu-
fès folies fûiuent toufiours Pacroiflèment 
d'Amour. Celle qui ne penfôit qu'à fè iouer 
au commencement, fè trouue prifè. Elle fè 
laifîe vifiter àheurefûfpecte. En quels dan­
gers ? D'y aller accompagné, fèroit déclarer 
tout. Y aller fèuLeft hazardeus. Ielaiffeles 
ordures &c infections, dont quelquefois on 
eft parfumé. Quelquefois fè faut defguifèr 
en portefaix,en cordelier,en femme : fe faire 
porter dens un coffre à la merci d'un gros 
vilain, que s'ilfàuoit ce qu'il porterie lairroit 
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tomber pour auoîr fondé fon folfaix.Quel-
quefois ont efté fùrpris, batuz, outragez, & 
ne s en ofe Ion vanter. Il fe faut guinder par 
fèneftres ,parfîis murailles , & toufiours en 
danger, fi Folie n y tenoit la main. Encore 
ceus cy ne font que des mieus payez- Il y en 
ha qui renconrrent Dames cruelles,defquel-
les iamais on n'obtient merci. Autres font fi 
rufèes, qu après les auoir menez iufques au­
près du but,leslaifïènt là .Que font ils? après 
auoir longuement foupiré, ploré & crié,les 
uns fè rendent Moynesrles autres abandon­
nent le païs:les autres fe laifïènt mourir. Et 
penferiez vous , que les amours des femmes 
fbient de beaucoup plus fages ? les plus froi­
des fe laifïènt brûler dedensle corps auant 
que de rien auouer.Et combien qu'elles vou 
iiflènt prier, fi elles ofoient, elles fe laiflent 
adorer:& toufiours refufent ce qu elles vou­
draient bien que Ion leur otaft par force. 
Les autres n atendentquel ocafîon:& heu-
reus qui la peut rencontrer ; Une faut auoir 
creinte d eftre efeonduit. Les mieus nées ne 
fè laifïènt veincre,que par le tems. Et fe con 
noiflàns eftre aymees, & endurant en finie 
femblable mal qu'elles ont fait endurer à au­

trui, 
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trui, ayant fiance de celui auquel elles fè de£ 
couurent, auouentleurfbiblefle, confeflènt 
le feu qui les brûle : toutefois encore un peu 
de honte les retient, & ne fè laiflènt aller> 
que vaincues, &: confùmees à demi. Et aufîî 
quand elles font entrées une fois auant,elles 
font de beaus tours. Plus elle ont refifté à 
Amour,& plus s'en treuuentprifès.Elles fer-
mét laporte à raifbn.Toutce qu elles crein-
gnoient , ne le doute plus. Elles laiflènt 
leurs ocupacions muliebres. Au lieu de filer, 
coudre, befbngner au po in t , leur eftude eft 
fè bien parer, promener es Eglifès,feftes, & 
banquets pour auoir toufiours quelque ren­
contre de ce qu elles ayment.Elles prennent 
la plume & le lut en main : efcriuét & chan­
tent leurs pafïîons : & en fin croit tant cette 
rage,qu elles abandonnée quelquefois pere, 
mere,maris, enfans, & fè retirent ou eft leur 
cœur. Il n'y ha rien qui plus fè fâche d'eftre 
contreint,qu'une femme:& qui plus fè con-
treingne, ou elle ha enuie montrer fbn afec-
cion.Ie voy fbuuétefois une femme, laquel­
le n'a trouué la fblitude& prifbn d'enuiron 
fèpt ans longue , eftant auec la perfbnne 
qu'elle aymoit. Et combien que nature ne 
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lui uft nié plulîeurs graces,qui ne la fèifoient 
indine de toute bonne compagnie , fi eft ce 
quelle nevouloit plaire à autre qu à celui 
qui la tenoit prifonniere. l'en ay connu une 
autre,laquelle abfènte de fbn ami,n alloit ia­
mais dehors qu'acompagnee de quelcun 
des amis & domeftiques de fon bien aymé: 
voulant toufiours rendre témoignage de la 
foy qu'elle lui portoit. En fbmme, quand 
cette afeccion eft imprimée en un coeur ge-
nereus d une D a m e , elle y eft fi forte, qu'à 
peine fe peut elle efacer. Mais le mal eft, 
que le plus fouuent elles rencontrent fi mal: 
que plus ayment,&moins fontaymees. Il y 
aura quelcun, qui fera bien aifè leur donner 
martel en tefte , & fera femblant d aymer 
ailleurs, & n'en tiendra conte. Alors les po-
urettes entrent en effranges fantafies : ne 
peuuent fi aisément fè défaire des hommes, 
comme les hommes des femmes, n ayans la 
commodité de s eflogner &c comencer au­
tre parti5chaflàns Amour auec autre amour, 
Elles blâment tous les hommes pour un. El­
les appellët foies celles qui ayment. Maudit 
fent le iour que premicremét elles aymerét. 
Proteftent de iamais n aymer : mais cela ne 
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leur dure gueres. Elles remettent inconti­
nent deuantles yeus ce quelles ont tant ay-
mé. Si elles ont quelque enfêigne de Iui,elles 
la baifènt, rebaifènt, fèment de larmes, s'en 
font un cheuet &: oreiller, & s efèoutent 
elles mefmes pleingnantes leurs mifèrables 
deflreflès. Combien en voyie, qui fè reti­
rent iufques aus Enfers, pour efïàier fi elles 
pourront , comme iadis Orphée , reuoquer 
leurs amours perdues ? Et en tous ces aétes, 
quels traits trouuez vous que de Folie? Auoir 
le cueur fèparé de fbymefme, eftre meinte-
nant en paix, ores en guerre,ores en treues: 
couurir & cacher fa douleur : changer vifà-
ge mile fois le iour : fêntir le fàng qui lui 
rougit la fâce^y montant : puis foudein s en-
fuit,la laiffant palle, ainfi que hon te , efpe-
rance , ou peur,nous gouuernent, chercher 
ce qui nous tourmente > feingnant le fuir. 
Et néanmoins auoir creinte de le trouuer: 
n'auoir qu'un petit ris entre milefbupirs:fê 
tromper fbymefme : brûler de loin, geler de 
près : un parler interrompu : un fîlence ve­
nant tout à coup:ne font ce tous lignes d'un 
homme aliéné de fbn bon entendement* 
Q u i excufêra.Hercule dcuuidantlcs pelo­

tons 
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tons d'Omphale ? Le fage Roy Hebrieu 
auec cette grande multitude de femmes! 
Annibal s abatardiffant autour d une Dame? 
& meins autres, que iournellement voyons 
s'abufèr tellement qu'ils ne fè connoiffent 
eus mefmes. Q u i en eft caufè, fin on Folie? 
Car c eft celle en fomme, qui fait Amour 
grand &: redouté : &: le fait exeufer, s'il fait 
quelque chofè autre que de raifon. Recon-
nois donq , ingrat Amour, quel tu es, & de 
combien de biens ie te fuis caufè, le tefay 
gland : ie te fay eileuer ton nom ; voire &C ne 
teuffent les hommes réputé Dieu fans moy. 
Et après que t ay toujours acompagné, tu 
n e me veus feulement a b a n d o n n e r a i s me 
veus ranger à certe fugeccion de fuir tous 
les lieus ou tu feras. le croy auoir fàtisfait 
à ce quauois promis môtrer: que iufquesici 
Amour n auoit efté fans Folie. Il fautpaiîèr 
outre, & montrer quimpoffible eft d'eftre 
autrement. Et pour y entrer : Apolon,tume 
confeflèras, qu'Amour n eft autre chofe 
qu'un defir de iouir,auec une conionecion, 
& aflèmblcment de la chofè aymee. Eftant 
Amour defir, ou, quoy que ce foit, nepou-
uant eftre fans defîr : il faut confeflèr quïn-

cont 
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continêtque cette paillon vient faifir l 'hom­
me , elle l'altère & immue. Car le defir in-
ceiîàmment ie demeine dedens lame , l a 
poingnanttoufîours&refùeillant.Cette agi-
tacion d'efprit, fi elle eftoit naturelle, elle 
ne l'afligeroit de la forte qu'elle fait. mais, 
eftant contre fbn naturel,elle le malmeine, 
en forte qu'il fè fait tout autre qu'il n'eftoit. 
Et ainfi en fby n'eftant l'efprit à fbn aifè, 
mais troublé & agité, ne peut eftre dit fage 
& posé. Mais encore fait il pis : car il eft 
contreintfèdefcouurir: ce qu'il ne fait que 
par le miniftere et organe du corps et mem­
bres d'icelui. Eftant une fois acheminé,i l 
faut que le pourfùiuanten amours face deus 
chofès : qu'il donne à connoitre qu'il ayme: 
et qu'il fè face aymer. Pour le premier, le 
bien parler y eft bien requis : mais fèul ne 
fuffira il. Car le grand artifice, et douceur 
inufitee, fait fbupfbnner pour le premier 
coup , celle qui l'oit : et la fait tenir fur fes 
gardes.Quel autre témoignage faut il?Tou£ 
iours l'ocafion ne fè prefente à combatre 
pour fà D a m e , et défendre fa querelle. D u 
premier abord vous ne vous ofrirez à lui 
ayder en fès afaires domeftiques. Si faut il 
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faire à croire que Ion eft paffionné. Il faut 
long tems, & long feruice, ardentes prières, 
& coformité de complexions.L'autre point, 
que l'Amant doit gaigner, c'eft fè faire ay-
m e r : lequel prouienten partie de l'autre. 
Carie plus grand enchantement, qui foit 
pour eftre aymé, s'eft aymer. Ayez tant de 
fùfumigacions, tant de charaétercs, adiura-
c ions , poudres , & pierres, que voudrez: 
maisfïfauez bien vous ayder, montrante 
déclarant votre amour : il n'y aura befoin 
de ces effranges receptes. Donqpour fè fai­
re aymer, il faut eftre aymable. Et non fin> 
plementaymable ,maisaugréde celui qui 
eft aymé : auquel fe faut renget, & mefurer 
tout ce que voudrez faire ou dire. Soyez 
paifîble & dilctet. Si votre Amie ne vous 
veut eftre telle,ii faut changer voile, & naui-
guer d'un autre vent : ou ne Ce meiler point 
d aymer.Zethe &t Amphion ne Ce pouuoiét 
acorder, pource que la vacation de l'un ne 
plaifbit à 1 autre. Amphion ayma mieus 
changer, & retourner en grâce auec Con fre* 
re. Si la femme que vous aymezeft auare, 
il faut fe tranfmuer en or, &: tomber ainfî en 
fonfein. Tous les fèruiteurs &: amis d'Ata* 

lama 
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kintaeftoiét chafîèurs, pource qu'elle y pre-
nokplaifïr. Pluficurs femmes, pour plaire à 
leurs Poètes amis, ont changé leurs paniers 
& coutures, en plumes ôdiures. Et certes il 
eft impoflible plaire, fans fùiure les afec-
cions de celui que nous cherchons. Les tri-
1res fè fâchent d'ouir chanter. Ceus, qui ne 
veulent aller que le pas, ne vont volontiers 
auec ceus qui toufîours voudroient courir. 
Or me dites, fi ces mutacions contre notre 
naturel ne font vrayes folies, ou non exem­
ptes d'icelle ? O n dira qu'il fè peut trouuer 
des complexions fi fèmblables,que f Amant 
n'aura point de peine de fè transformer es 
meurs de l'Aymee. Mais fi cette amitié eft 
tant douce & aifèe, la folie fera de s'y plaire 
trop : en quoy eft bien dificile de mettre 
ordre, Car fi c'eft vray amour, il eft grand 
& véhément, & plus fort que toute raifbn. 
Et, comme le cheual ayant la bride fur le 
col, fè plonge fi auant dedens cette douce 
amertume, qu'il nepenfè aus autres parties 
de l'ame,qui demeurent oifiucs : &: par une 
repentance tardiue , après un long tems 
témoigne à ceus qui l 'oyent, qu'il ha efté 
fol comme les autres. Or fi vous ne trouuez 

folie 
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folie en Amour de ce coté là, dites moy en­
tre vous autres Signeurs, qui Czite^ tant 
profefïion d'Amour, neconfellèzvous, que 
Amour cherche union defoy auec la chofe 
aymee ? qui eft bien le plus fol defir du mon­
de : tant par cc,que le cas auenant, Amour 
fàudroit par fbymefme, eftant l'Amant & 
l'Aymé confonduz enlèmble, que auifi il eft 
impoflible qu'il puifîe auenir, eftant les ef 
peces& chofêsindiuidues tellemëtfèparees 
l'une de l'autre, qu'elles ne Ce peuuentplus 
conioindre, fi elles ne changent de forme. 
Alléguez moy des branches d arbres qui s u-
niflentenfemble. Contez moy toutes fortes 
d 'Antes , que iamais le Dieu des iardins in-
uenta. Si ne trouuerez vous point que deus 
hommes Coient iamais deuenuz en un ; & y 
fbitle Gerion à trois corps tat que voudrez. 
Amour donq ne fut iamais fans la compa­
gnie de Fojie : & ne le iàuroit iamais eftre. 
Et quand il pourroit ce faire, fî ne le deuroit 
il pas fbuhaitenpource que Ion ne tiendroit 
conte de lui à la fin. Car quel pouuoir au-
roit xI,ou quel luftre, s'il eftoit près de fagef-
fe? Elle lui diroit , qu'il ne faudroit aymer 
l'un plus que l'autre ; ou pour le moins n'en 
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faire femblant de peur de fêandalifer quel-
cun. I lnefàudrokrien faire plus pour l'un 
que pour l'autre : & feroit à la fin Amour ou 
anéanti , ou diuisé en tant de pars, qu'il fe­
roit bien foible.Tant s'en faut que tu doiues 
cftre fans Folie, Amour , que fi tu es bien 
conseillé, tu ne redemanderas plus tes yeus. 
Car il ne t en eft befbin, & te peuuent nuire 
beaucoup : defqucls fi tu t eftois bien regar­
dé quelquefois, toymefhie te voudrois mal. 
Penfèz vous qu'un fbudart, qui va àraflâut, 
penfê au fbfsé, aus ennemis, &: mile har-
quebuzades quil'atendent?non. Il n a autre 
b u t , que paruenir au haut de la brefohe : & 
n'imagine point le refte. Le premier qui fè 
mit en mer, n'imaginoitpas les dangers qui 
y font. Péfèz vous que le ioueur pëfè iamais 
perdreîSi font ils tous trois au hazard deftre 
tuez, noyez, &c deftruiz. Mais quoy, ils ne 
voyent,&: ne veulent voir ce qui leur eft dÔ-
mageable.Le fèmblable eftimez des Amans: 
que fi iamais ils voyent, & entendent clere-
ment le péril ou ils font, combien ils font 
trompez &abufèz, &: qu elle eft l'efperance 
qui les fait toufiours aller auant , iamais n'y 
demeureront une feule heure. Ainfi fè per-

g droit 
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droit ton règne , Amour : lequel dure par 
ignorance,nonchaillance, efperance, & ce-
cité,qui font toutes damoifclles de Folie, lui 
faifàns ordinaire copagnie. Demeure donq 
en paix, Amoun&nevien rompre lancien-
neligue qui eft entre toy &c moy : combien, 
que tu k e n fuffes rien iufquaprefènt. Et 
neftime queie t'aye creué lesyeus,mais que 
ie t ay montré, que tu n'en auois aucun ufà-
ge auparauant, encore qu'ils te fuflent à la 
tefte que tu as de prefent. Refte de te prier, 
Iupiter , & vous autres Dieus , de n auoir 
point rcfped aus noms (comme ie fây que 
n'aurez ) mais regarder à la vérité &c dinite 
des chofes. Etpourtanç, s'il eft plus honora­
ble entre les hommes dire un tel ayme, que, 
i leftfolrque cela leur foit imputé à igno­
rance. Et pour n'auoir en commun la vraye 
intelligence des chofes,n'y pù donner noms 
félon leur vray naturel ,mais au contraire 
auoir baillé beaus noms à laides choies, & 
laids aus belles, ne delai/ïez, pour ce , à me 
conferuer Folie en fà dinité & grandeur. Ne 
laiiTez perdre cette belle D a m e , qui vous ha 
donné tant de contentement auec Génie, 
Icunefle, Bacchus, Silène, &c ce gentil Gar-
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Fin du débat d'^Cmour £ r de Fslie. 

dien des iardins. Ne permettez fâcher celle, 
que vous auez conferuee iufques ici fans ri­
d e s ^ fans pas un poil blanc. Et n otez,à la-
petit de quelque colcre,le plaifir d'entre les 
hommes. V ous les auez otez du royaume de 
Saturneme les y faites plus entrer : S^foit en 
Amour, foit en autres afàires, ne les enuiez, 
fi pour apaifèr leurs fâcheries, Folie les fait 
esbatre &t s'efiouir. I'ay dit. 

Quand Mercure utfini la defenfè de Folie,Iupiter 
Voyant les Diewt eftre dmerfemet afeccionne^cr' 
en contrariétés d'opinions, les unsfe tenans du coté 
de Cupdon, les autres fe tournans a aprouuer la 
cau.fi de Folie : pour apointer le diferent, ~>ù pro­
noncer un arrefl interlocutoire en cette manière: 

Pour la difîculté et i m p o r t a n c e de vosdi-
fèrenSjCt diuerfitc d'opinios, nous a u o n s re-
ni i svotre afàire d'ici à trois fbis,fèpt fois,neuf 
fiecles.Et ce pendant vous c o m m a n d o n s vi-
ure a m i a b l e m e n t e n f e m b î c f à n s vous outra­
ger l'un l'autre. Et guidera Folie l'aueugîe 
Amour , et le c o n d u i r a par tout ou bon lui 
fèmblera.Et fur la rcflitucic d e fès yeus,apres 
en auoir parlé aus Parques,en fera ordonné. 

http://cau.fi
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tXa tems qu^Cmour .d'hommes & Dtm liainqueur, 
Faifoit brûler de fa flamme mm cœtér, 
En embrajjant de fa cruelle rage 
Mon fangtmes os,mon ejfrit courage: 
Encore lors ie nauois U pmffance 
De lamenter ma peine ma fçufjrance^ 
Encor phebut>amides Lauriers yers, 
jsi'auoitpermis que iefijfe des 1/ers: 
Mais meintenant quefifureur diuine 

Smplit £ ardeur ma hardie foitrine, 
anter me fait,non les brmans tonnerres 

De Iupiter,ou les cruelles guerres? 

Dont trçuble Mars, quand d'y eut, Ivniuers* 
il nia donné U Ijre, qui les y ers 
Sotdoitchanterde l\Amour Lesbienne: 
Et 4 ce coup pleurera de la mienne. 
C dotPS archet}adouci moy U yoix* 
Qui'pourvoitfendre & aigrir quelquefois, 
En récitant tant d'ennuis & douleurs. 
Tant de deffits fortunes & malheurs. 
Trompe lardeur,dont iadis mon cœur tendre 
lut en brûlant demi réduit en cendre. 

le 
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Je fen défia nnpitem fiuutmr, 
Qui me contreint la larme à t œil"Venir. 
il m'eji auit que ie fin les alarmes, 
Q^e premiers t'u d'amour,ie~Voy Us armes. 
Vont tls'arma en "Venant m'affaillir. 
C'esloit mes yetts,dont tant faifok faillir 
De traits,a ceus qui trop me regardtient, 
Et de mon arcajjèt néfegardoient. 
Mais ces miens traits ces miens yeux me défirent, 
Et de "Vengeance eftre exemple mefirent. 
Et me moquant, & "Voyant l'un aymer, 
L'autre brûler {y d'^tmour confommer: 
En "Voyant tant de larmes ejfandues. 
Tant 4e feujpirs & prières perdues, 
le n'aperçu que fiudein me "Vintprendre 
Le me/me mal que iefiuloif reprendre: 
Qui me perfa d'une telle furie, 
Qùencor n'en fuis après long temsguérie: 
Et meintenant me fuis encor contreinte 
De rafiefihir d'une nouuelle pleinte 
Mes mautpaffez..Dames,qui les lirez., 
De mes regrets auec moy feupirez.. 
Tofiil>le,un tour ie feray le femblabU, 
Et ayderay "Votre "Voix pitoyable 

"Vos trauaus (y peines raconter, 
^Cu tems perdu "vainement lamenter. 
Quelque rigueur qui loge en "Votre cœur, 
isCmour s'en peut un tour rendre "vainqueur, -"""p} 
Et plut aurez, lui efté ennemies, 

. Fis "tous fèra,~Vow fentant affermes. 
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2>f estimez, point que Ion dôme blâmer 
Celles qu h fait Cupidon inftamer. 
^Autres que nom,nonobstant leur hautejfi, 
Ont enduré lamoureufi rudeffi: 
Leur cœur hautemjeur beautéjeur lignage, 
Ne les ont fuprefiruerdu firuage 
De dur ^Amour.lesplm nobles écrits 
Enfont fini fort cr plm foudain efpris. 
Semiramps,l\oyne tant renommée, 
Qui mit en route auecques fin armée 
les noirs fquadrons des Ethiopiens, 
Et en montrant louable exemple ausJiens 
Faifiit couler de fon furtcut branc 
Des ennemis les plm braues le fang, 
^Xydnt encor enute de conquerre 
Tous fes 'yoifïnsjou leur mener la guerre, 
Trouua ^imour,quifi fort lapreffa, 
Qu armes & loix ^e'mcue elle laifia. 
Ne méritaitfa fioyallegrandeur 
^Au moins auoir un moins fafchem malheur 
Quajmer fin fils ? P^ojne de Babylonne 
Ouefiton cœur qui es combat, refonne? 
Queftdeuenu ce fer cet cfin, 
Dont tu rendois teplm braue ~\e'mcu? 
Ou as tu mis U Mardale creîle, 
Qui obombroitle blond or de ta teïte? 
Ou eft l'eftee.ou eft cette cutraffe, 
Dont tu rompois des ennemis t audace? 
Ou (ont fuiz, tes cour fier s fur iemt 

Zefque/s tramoient ton char ^iflonem? 
fa 
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T'a pu. fi tôt un fiible ennemi rompre? 
Ha pu fi tôt ton cœur ~\iril corrompre, 
Que le plaifir d'armes plus ne te touche: 
Mais feulement languis en une couche? 
Tu 06 laifié les aigreurs Marciales, 
Pour recouurer les douceurs géniales. 
^Cinfi ïAmour de toy fa efirangee, 
Qu'on te diroit en une autre changée, 
Donques celui lequel d'amour efirifi 
pleindre me "yoit, que point il ne mefirifi 
Non trifle demi: ^Cmour peut efire, en brief 
Enfin endroit naparoitra moins grief. 
Telle i'ay ">« qui auoit en ieunefjé 
Blâmé ^Cmour : après en fa ~\ieillejjè 
Brûler d'ardeur,zsr' pleindre tendrement 
L'âpre rigueur de fin tardif tourment» 
xyilors de fard £r eau continuelle 
Elle effayoït fe faire "venir belle, 
Foulant chajfer le ridé labourage, 
Que l'aage auoit graué fur fon "yifaget 
Sur fon chef gris elle auoit empruntée 
Quelque perruque, & affermai antee' 
Et plus ejloit à fon gré bien fardée, 
De fin ami moins efioit regardée: 
Lequel ailleurs fuiant n'en tenoit conte, 
Tantlui• fimbloitlaide, & auoit grand' honte 
D'efire aymé délie, ^tinfi la poure ~yieille 
Receuoit bien pareille pour pareille. 
De maints en ~\ain un temsfut réclamée, 
Qres qu'elle ayme, elle n'efipoint aymee. 

g 4 ^tinfi 
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.Ainfi sAmour prend fin plaifir, à faire 
Que le ~\eutlSun[oit à l'autre contraire. 
Tel n'ayme point}quune Dame aymera: 
Telaymeatlfi'hquiayméne fera: 
Et entretient néanmoins fa puijfance 
Etpi, rigueur d'une Itaine ejj>erance. 
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D*un tel Couloir le ferfpoint ne defire 
La liber té,ou fin port le nauire, 
Comme îattens,belat}de ioureniour 
De toy,*Amt,le gracient retour. 
La ïauois mis le but de ma douleur; 
Quifinerùit,quand iaurois ce bonheur 
De te reuoir:mais de la longue attente, 
Helasyen ^atnmon defir fe lamente* 
Çruel,Cruel,qui tefaifoit promettre 
Ton brtef retour en ta première lettre? 
*A$ tufi peu de mémoire de moy, 
Que de m" auoir fi tôt rompu la foy? 
Comme ofe tu ainfiabufer celle 
Qui de tout tems t'a efté fi fideUef 
Or' que tu es auprès de ce riuage 
Du Pau cornu,peut eïlre ton courage 
S"eft embrase dune nouuelle fiame, 
En me changeant pour prendre me autre Dame: 
Ù en oubli mconslamment ejî mlfe 
La loyauté que tu mauois promife* 
S'ïlefiainfiyCr que défia la fiy 
Et la bonté fe retirent de toy: 
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il ne me faut efimerueiller fi or et 
Toute pitié tu as perdu encores. • 
O combien ha de penfie ey de creinte, 
Tout à parfiyj'ame d'^Cmour etteintei 
Ores te croy, ~V» notre amourpajfiee, 
Qu'impofiible efi,que tu m'aies laijfie: 
Et de nouuel ta foy ie me fiance. 
Etplus quhumetne estime ta constance. 
Tu es,peut e sire,en chemin inconnu 
Outre ton grémalade retenu, 
le croy que non : car tant fuis coutumiert 
De faire am Dieus pour tafianteprière, 
Que plus cruels que tigres ils feroient, 
Quand maladie ils te prochajjèroient: 
Eten que tafiole ty "Volage inconfiance 
Mériter oitauoir quelquefioufiance. 
Telle efima foy,queue pourra fiufire 
*A'te garder d auoir maley martire. 
Celui qui tient au haut Ciel fin Empire 
Ne mefauroit,ce mefimile,defilire: 
Mais quandmes pleurs ty larmes entendrait 
Pour toy priansjfin ire il retiendrait, 
îay de tout tems "Veficu en fin fieruice, 
Sans me fientir coulpable d'autre "Vice 
Que de t'auoir bienfiuuent enfin lieu 
D'amourfircé,adoré comme Dieu. 
Défia dew fim depuis le promis terme, 
De ton retour, phebefies cornes firme. 
Sans que de bonne ou mauuaifi firtune 
De toy, ^Ami, i'aye nouuelle aucune. 
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Si toutefois, pour eïlre enamoré 
En autre lieu, tu as tant demoure, 
Sisay te bien que iamie nouuelle 
vCfe'tne aura le renom deïlre telle, 
Soitenbeauté,~)/ertu,grace £r> faconde, 
Comme plufieurs gens fauans par le monde' 
M'ont fait à tort,ce croy tet eflre cftimee. 
Mais quifourra garder la renommée? 
Non feulement en Francefuis flatee. 
Et beaucoup plut, que ne ^eus, exaltée* 
La terre aufîi que Calpe Pj renée 
xsCuecla mer tiennent enuironnee, 
Vu large J^hin les roulantes aremcs^ 
Lebeaupaïs auquel or te promeines9 

Ont entendu (tu me l'as fait à croire) 
Que gens décrit me donnent quelque gloire. 
Goûte le bien quêtant d'hommesdéfirent: 
Demeure au but ou tant d'autres outrent: 
Et croy qu'ailleurs rien auras une telle. 
le ne dy pas quelle ne fiitplus belle: 
Mais que iamais femme ne iaymera, 
Ne plus que moy d honneur te portera. 
Maintsgrans signeurs a mon amour prétendent, 
Et a me plaire feruir prêts fi rendent, 
Joutes griew, maintes belles deuifes 
En ma faueur font par eus entreprifes: 
Et néanmoins, tant peu te m en fôucie, 
Que feulement ne les en remercie: 
Tu es toutfeul, tout mon mal £ r mon bien: 
*s€uec toy tout, fans toy ie nay rien: 

Et 
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Et n'ayant rien qui plaife à ma penfèe, 
De toutplaijîr me treuue delaiflèe, . 
Et pour plaijîr, ennui fiijir me "Vient. 
Le regretter ©- plorer me conuient, 
Et fur ce point entre en tel defconfort, 
Que mile fois te fouhaite la mort. 
xs£inJî,.sfmi,ton abfcnce lomtcine 
Depuis deus mois me tient en cette peine, 
Ne ~viuantpdi,mais mourant d'une ^yCmour 
Lequel nioccit dix mile fis le isur. 
fieuien donq totfîtu <vs quelque enuie 
De me reuoir encor un coup en 1*ie. 
Et fi la mort auant ton arriuee 
Ha de mon corps Fay mante amepriuee, 
KAU moins un tour ~yien,babittéde dueil, 
Enuironner le tour de mon cercueil. 
Que plujî à Dieu que lors fujfent trouuez. 
Ces quatre "Vers en blanc marbre engrauez.. 

P A R . T O Y , A M I , T A N T V E S C L V I E N F L A M M E E , 

C L V ' E N L A N G V I S S A N T P A R . F E V S V I S C O N S V M E B , 

Q . V X C O V V E E N C O R . S O V S M A C E N D R E E M B R . A Z E B , 

S I N E L A R . E N S D E T E S P L E V R S A P A L Z R S . 

E L E G I E I I I . 

Quand"Vom lirez.,o Dames Lionnoifes, 
Ces miens efcrits pleins d'amoureufis noifis 
Quand mes regrets,erinw,defyits c r larmes 
M'orrez, chanter en pitoyables carmes, 
Ne ~\euillez,pM condamner ma fmpleffe, 
Et tenne erreur de ma foie temeffe, 
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$2} 

si cefl erreurtmais qui deffom les Gens 
Se peut Ganter de n eflre ^ficiem? 
L'un riefi content de faforte de ">/V, 
Et toufîours porte à fis Itoifins enuie: 
L'un forcenantde lioir la paix en terre, 
Par tous moyens tache y mettre la guerre: 
llautre croyant pouretê eflre Ince, 

autre Dieu qu!or,ne fait facrifice: 
L'autre fa Fey panure ilemplotra 
v€ deceuoir quelcun qui le croira: 
Hun en mentant de fa langue lezjtrde, 
Mile brocars fur tun lautre darde: 
Je ne fiïts point fous ces planettes née, 
Qui muffèntpu tantfaire infortunée. 
Onques ne fut mon œil marri,de l>otr 
chez, mon ~}oifin mieus q chez, moy pkuuoir. 
Onq ne mis noifè ou difcord entre amis: 

faire gain ramais ne me fournis. 
Mentir,tromper,®* abuferautrui, 
Tant m a defflu.que mefdire de lui. 
Maisfi en moy rien y ha d'imparfait, 
Qiion blâme ^imotiriceftluifiulqnitafait. 
Sur mon yerd aage en fis laqs il méprit, 
Lors quexercois mon corps mon effrit 
En mile 0* mile euures ingenieufes, 
Qui en peu de tems me rendit cnnuieufis. 
Pour bien fauoir auec lefguille peindre 
ieuffe entrepris la renommée efieindre 
De celle la,quiplm doBe que fige, 
+sCuecPalus comparait fin ouurage. 
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Qtùmufl ~)ik lors en armes fiere aller, 
Porter la lance fy bois fitre lioler, 
le demir faire en l'eslour furteut, 
Piqucrptolter le cheualgloriem, 
Pour £radamante,ou la haute Marphife, 
Seurde Roger,il m'ufi,pofiible,prijè. 
Mais quoyf ^yCmour ne peut longucmet ~\oir, 
Mon cœur n'aymantque Mars le fiuoir: 
£t me~)ioulantdonner autre fouet, 
En founant,ilrne dtfiitainji: 
Tu penfes donq, o Lionnoife Dame, 
Pouuoir fuir par ce moyen ma famé: 
Mais non fera*s,ïay fubtugué les Dieua 
Es bat Enfer s,en la Mer (y « tient. 
Et penfes tu quen'aye tel pouuoir 
Sur les humeins,de leur faire fauoir 
Qu'il n'y ha rien qui de ma main ejehape? 
plut fortfipenfè 0*plu* tôt ie lefrape. 
De me blâmer quelquefois tu n'ai honte, 
En tefiant en Mars,donttu fais conte: 
Mais memtenant^/oyfi pourperfisler 
En lejùiuant me pourras refiler. 
ysCwfî parloit.O" toutefchaufé d'ire 
Hors déjà troujfe uneftgette dure, 
Et décochant de fon extrême force, 
Droit la tira contre ma tendre efeorce: 
Foible harnoiiypour bien couurtr le cœur, 
Contre l'^ircher qui toufiours efi Vainqueur. 
La brefche faite,entre ^imour en la place, 
Dont le repos premièrement il chajfe: 

Et 
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Et de trauail qui me donne fins ceffi, 
£oire,manger,& dormir ne me laijfe. 
il ne me chaut de filai ne d ombrage: 
Ienay qu'amour & feu en mon courage, 
Qui me defgu'ije,cy fait autre paroitre, 
Tant que ne peu moymefine me connoitre. 
Je nauois "V« encore feizje Hmers, 
Lors que ientray en ces ennuis diuers: 
£t ià Iroici le treizième esté 
Que mon cœur fut par amour arreste. 
Le tems met fin am hautes Pyramides, 
Le tems metfin ausfintemes humides: 
il ne pardonne am braues Colifies, 
il met a fin les Iulesplmprifies, 
Finir aufii il ha acoutumê 
Le fiud'isCmour tantfiit il allumé: 
Makylas ! en moy ilfimble qu il augmente 
*Auecletemsy& que plus me tourmente, 
Taris ayma Oenane ardamment, 
Mais fin amour ne dura longuement, 
Medee fut aymee de fafin, 
Qui tôt après la mit hors fi maifin. 
Si mentaient elles efire eshmees, 
£tpouraymer leurs ^fmis,es~rre ajmces, 
S* estant aymi on peut ^Cmour laijjèr 
//Vf? il raïfony ne testant,Je lajfèr? 
N'eïi il raifon te prier de permettre, 
^emour^que puijjè à mes tourmensfin mettre? 
Ne permets point que de Mort face cjfreuue, 
Et plm que toy pitoyable la treuue: 
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Maisfi tu Item que ïaymeiufiqùau bout, 
Fay que celui queîejïime mon tout, 
Qmfiulme peut faire plorer (y rire, 
Et pour lequelfifouuent iefeupire, 
Sente en fis os,enfin fàngenfin ame, 
Ou plus ardente,ou bien égale fiame. 
iXlors ton faix plus aisé mefera, 
Quand' auec moy quelcun le portera, 

F I N, 
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JSfon bauria rljjfè o qualunqu'altro mai 
piu accortofittda qucldiuino ajj>etto 
ptcndigrattefdbonorçy di rifyetto 
Spcrato qualï finto affannie gtut, 

pur^mour^co i begU ocbi tu fatf haï 
Talpiaga dcntro al mto innocentepetto, 
Di cilo O" di calorgia tuo ricetto, 
Chc rimcdio non tefi tu neldai. 

0 forte dura>cbe mi fa effer quale 
J>tmra dm Scorpion domandar riparo 
Çontfcl telen* daâ' ijkffi animale. 

çhieggio Itfotancida quejtanoia, 
Won ejîingua eldefirameficaro, 
cbemancarnonpotrach't non mimm'uu 

I I. 

obeausyeus bruns,o regars deftournez» 
O chamfoupirstô larmes efjtandues, 
O noires nuits Vainement atendues, 
O iours lut/ans Vainement retournez*: 

0 trifiespleins,o defirs obstinez,, 
O temsperdu,o peines dépendues, 
O mile morts en mile rets tendues, 
O pire mam contre moy destinez* 

O ris,o fronttcbeueH6,l?r(i4,mains doits: 
O lut pleintlf'ïiole,archet tois: 

Tant de flambeam pour ardre unefemmellel 
De toy me plein,que tant de feus portant, 

£n tant d endro'ps dicem mon cœur tatant, 
rfen efi fur toy tôle quelque ejlincelle. 
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i i i. 
O longs defir, O efferances "gaines, 

Triïtes [ouf m C7" larmes cotttumieres 
engendrer de moy maintes riuieres, 

Dont mes demyewfint four ces (y fontaines: 
O cruautcz., o durtez. inhumaines, 

piteus regars des celefles lumières: 
Du cœur tranfî o parlons premières, 
Eflimcz, ~\OM croître encore mes peines? 

Quencor ^Amour fur moy fon arcejjaie, 
Que nouueans feus megette çr" nouueaus dars 
Quiljê deffite, & pis qu'il pourra face: 

Car te fuis tant nauree en toutes pars, 
Que plus en moy une non/telle plaie, 
Pour m empirer ne pourrott trouuer place, 

I i i r. 
Depuis qu' ̂ Cmour cruel empoifonna 

Premièrement de fon feu ma poitrine, 
Toufiours brulay de fa fureur diurne, 
Qui un fèuliour mon cœur n'abandonna. 

Quelque trauail, dont ajjiz, me donna, 
Quelque menaffe (yprocheine mine: 
Quelque penfirde mort qui tout termine. 
De rien mon cœur ardent ne s'eftonna. 

Tans plus qu'amour nous liientfortaffàillir, 
plus il nous fait nos forces recueillir, 
Et toufiours frais en fes combats fait élire: 

Mais ce n'eflpas qu'en rien nom fauorife, 
Cil qui les Diew (y les hommes meffrifè: 
Mais pour plusfort contre lesfors paroitre. 
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v. 
dere Venm, qui erres par les d'eus, 

Entens ma Trotx qui en pleins chantera, 
Tant que ta face au haut du Cielluira, 
Son long trauailgr fouci ennuient. 

Mon œil "Veillant s'atcndrira bien miens, 
Et plus de pleurs te ~Voyantgettera. 
Miens mon lit mol de larmes baignera, 
Defis trauxm ^ojant témoins tes y eus. 

Donq des humains font les lofiez, effrits 
De dons repos & defimmal effris. 
ï endure mal tant que le Soleil luit: 

Et quand ie fuis quafi toute cafiee, 
Et que me fuis mifi en mon lit laffie, 
Crier me faut mon mal toute la nuit* 

v i. 
De m ou trois fois bienheurcns le retour 

De ce cler ^ïlrey £ r plus heur eus encorç 
Ce que fin œil de regarder honore. 
Que celle là receuroit un bon tour, 

Qu'elle pourraitfi ganter d'un bon tour 
Qui baijiroit le plus beau don de Flore, 
Le miens fintant que iamais 'y id aurore, 
Et y feroitfiir fis leures fèiouri 

défi à moy fiule 4 qui ce bien efl du, 
Pour tant de pleurs çr tant de temsperdu 
Mais le Voyant, tant lui feray de fefie, 

Tantemploiray de mesy eus le pouuotr, 
Pour deffns lui plus de crédit auoir, 
Quen peu de temps feraygrande conquefie. 
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v i i. 

On ~)mt mourir toute chofe Animée. 
Lors que du corps l'amefutile part: 
le fuis le corps, toy U meilleure part: 
Ou es tu donq, o ame bien aymee? 

Ne me LiJfez,pArfi longtemps pâmée, 
Pour me fiuuer Apres 1/iendrois trop tard. 
LAS, ne mets point ton corps en cekatyrt: 
JÇens lui fi part Cf moitié eilimee. 

MAIS fais, ^Lm\ que ne foit dangereuje 
Cette rencontre {y reuué amoureujè, 
l'accompagnant, non defeuerité, 

Non de rigueur : mais de grâce amiable, 
gut doucement me rende ta beauté, 
Iadis cruelle, àprefentfauorable. 

V i n . 

Je ~)iis, ie meurs : ie me brûle & me noye. 
ïay chaut eïlreme en endurant froidure: 
LA ~))ie m'ejl trop molle & trop dure. 
îaygrans ennuis entremejlez. de ioye: 

Tout à un coup ie ris ie larmoyé, 
Et en plaifir maint grieftourment tendure: 
Mon bien s'en l>a, £r à iamais il dure: 
Tout en un coup ie feiche ty te Verdoyé, 

ssïinfi yAmour inconïlammentme même: 
Et quand ie penfeauoirplus de douleur, 
Sansy penfer ie me treuue hors de peine, 

Puis quand te croy ma ioye eflre certerne, 
Et eflre au haut démon defiré heur, 
il me remet en mon premier malheur. 

h z Tout 
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i x . 

Tout aufii tôt que ie commence a prendre 
Dens le mol lit le repos defirê. 
Mon triHe ejftrithors de moy retiré 
Sen *>4 l>ers toy incontinent je rendre* 

Lors meftauM quededens monfein tendre 
le tiens le bien, ou t'ay tantafytré, 
Etpourlequeli'ay fi hautJoufîiré, 
Que defanglotsayJouuent cuidéfendre. 

O dow [ommeil, o nuit à moy heureufil 
plaijant repos, plein de tranqmhté, 
Continuez, toutes les nuiz* mon finge: 

Etfiiamais ma poure ame amoureuje 
Ne doit auoir de Lien en Irerité, 
Faites au moins quelle en ait en menfonge. 

x . 

Quand iapercoy ton blond chef couronné 
Dun laurier *\>erd, faire un Lut fi bien pleindret 

Que tu pourrais a te future contremdre 
^Crbres & rocs : quand te te "}ois orné, 

Et de Vertus dix mile enuironné, 
<Xu chefd'honneur plus haut que nul ateindre, 
Et des plm hauts les louenges eslemdre: 
Lors dit mon cœur enfiypif tonné: 

Tant de Vertus qui te font eflre aymé, 
Qui de chacun te font eslre eïlimé, 
Ne te pourraient auj?i bienfaire aymer? 

Et dioutantata liertu louable 
Ce nom encor de meïlrepitoyable, 
De mon amour doucement ?enflamerî 
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x r. . 
ûdom regars, 0yen* pleins de beauté, 

Petit tardins, pleins de fleurs amoureufes 
Oufont d'^Cmour lesfiefches dangereuses, 
Tant à lious "Voir mon œil s'efl arrefté l 

O cœurfélon, 0 rude cruauté, 
Tant tu me tiens de façons rtgoureufes, 
Tant l'ay coulé de larmes langoureufes, 
Sentant lardeur de mon cœur tourmenté'. 

Donques, mesyeus, tant deplaifir auez. 
Tant de bons tours parfis yens receuez.: 
Mais toy, mon cœur, plut les ~\ois s y complaire, 

plus tu langutz,, plus en as de feuci, 
Or deumez,fie fuis A I F I aufii, 
Sentant mon œileslre à mon cœur contraire. 

X I I . 

Zut, compagnon de ma calamité, 
De mes fouptrs témoin irréprochable, 
De mes ennuis controlleur Véritable, 
Tu as fouuent auec moy lamenté: 

Et tant le pleur piteus FA moleslé, 
Que commençant quelque fon deleElable, 
Tu le rendais toutfoudem lamentable, 
feignant le ton que plein auoït chanté. 

Et fi te y eus efforcerau contraire, 
Tu te deslens eyfime contreins taire: 
Mais me ~\oyant tendrementfiupirer, 

Donnant faueur à ma tant triflepleinte: 
En mes ennuis me plaire fuis contreinte, 
Et dun dons mal douce fin efijrerer. 

h i oh fi 
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x 1 1 1 . 
oh fîieîlois en ce beaufein rame 

De celui là four lequel y où mourant? 
si auec luiltiure le demeurant 
De mes cours tours ne m'empefchoitenute: 

si macollantme difoit, chère Amie, 
Contentons nom lun l'autre, s apurant 
Que ta tempesle,Euripe, ne Courant 
Ne nous fourra defîotndre en notre Itte: 

si de mes bras le tenant acolle\ 
Comme du Lierre eft l'arbre encercele, 
La morï^enoityde mon aife enuieufi: 

Lors que fouefplm il me baiferoit, 
Et mon efjtritfurfis leures futroit, 
Bien ie mourrois,jrlus que gluante, heureuÇe. 

X I i 11. 
Tant que mes yeus pourront larmes efiandre, 

^€ l'heurpafîê auec toy regretter: 
Et qtiausfanglots & fîuptrs refiïter 
Pourra ma 1/oix, £r un peu faire entendre: 

Tant que ma main pourra les cordes tendre 
Du mignart lut, pour tes grâces chanter: 
Tant que l'efiritje Voudra contenter 
De ne Vouloir rien fors que toy comprendre: 

le ne fouhaitte encore point mourir. 
Mais quand mes yeus ie fin tiray tartr, 
Ma ~>oix cajfee,^ ma main impuijjknte, 

Et mon efirtten ce mortel fi tour 
Nepouuantplus montrer figne d'amante: 
Prtrey la Mort noircir mon plus cler tour* 

pour 
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X V. 
Peur le retour du Soleil honorer, 

te Zephir, l'air ferem lui apareille: 
Et dufommeil leau C* la terre e/ueille, 
Qui lesgardoit l'une de murmurer, 

En dons coulant, l'autre de fe parer 
De mainte fleur de couleur nomparcilk. 
la les oifiaus es arbres font merueille, 
Et auspaffans font l'ennui modérer: 

Les Nynjes ta en mile tens s'esbatent 
^Au cler de Lune, (y da.nfa.ns l'herbe abatent: 
Feus tu Zephir de ton heur me donner, 

Et que par toy toute me renoituelle? 
Fay mon Soleildeuers moy retourner, 
Et tu ~y erras s'il ne me rendpins belle. 

X V I . 

\Apres qu'un tems lagrefle (y le tonnerre 
Ont le haut mont de Caucafe batu, 
Le beau tour Client, de lueur rené tu. 
Quand phebus ha [on cerne fait en terre, 

Et l'Océan il regaigne à granderre: 
Sa fur fi montre auec fin chef pointu. 
Quand quelque tems le Parthe ha combatu, 
llprent la fuite ty fin arc ildejjèrrc. 

pn temst'ay ">» <y confiépieintif, 
Et défiant de mon Jeu peu hatif: 
Mais maintenant que tu m'as embrafie, 

Et fuis au point auquel tu me Vouloir. 
Tu as ta famé en quelque eau arrofèe, 
Etes plus foit qu'eïlre ie ne fiulois. 

http://da.nfa.ns
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x v i r. 
le fuis la Vile, çr temples, tous lieu*, 

£[quels prenant platfir k iouir pletndre. 
Tu peut, Cf non fans force, me contreindre 
De te donner ce quefitmois le mie us. 

Mafques, tournois, iem me font ennuieus. 
Et rien fans toy de beau ne me puis peindre: 
Tant que tachant a ce depr éteindre, 
Et un nouuel obgetfaire k mesyeus, 

Et des penfers amourem me diflraire. 
Des bois effais fut le plus folitaire: 
Mais taperçoy, ayant erré maint tour, 

Quefi te ~\eu* de toy eflre deliure, 
lime conutenthors de moymefme l/iurc, 
ou fais encor que lotn fois en feiour* 

X V I I I . 

Eaifè m'encor, rebaifimoy £r baifê: 
Donne m'en un de tes plusfauoureusy 

Donne m'en un de tes plus amour eus: 
le tcn rendra)' quatre plus chaws que braife. 

Las, te pleins tuf ça qt*e ce mal ïapaife, 
En ien donnant dix autres doucereus. 
^€infimcflans nos baifers tant heureus 
louions nom îun de lautre a notre aife* 

Lors double lue k chacun enfuiura* 
chacun en foyerfon ami l/iura. 
Permets m^Cmour penfèr quelquefolie: 

Toufioursfuis maly ~\iuantdifcrettement, 
Et ne me puis donner contentement, 
Si hors de moy nefay quelque faillie^ 

DtiM 
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Diane e fiant en l'efiejfeur dun bois, 
^€pres auoir mainte besle affinée. 
Prenait le frais, de Nynfes couronnée: 
ïallais refuant comme fay maintefois, 

Sans y penfèr : quand l'oUy une "Vois, 
Qmmapela, d'ifànt, NynfeeHonnee, 
Que ne tes tu "Vers Diane tournée? 
Et me "Voyantfins arc <LT fans carquois, 

Qu'as tu trouué, o compagne, en ta ~Voye, 
Qui de ton arc {yfiejches ait fait proye? 
le m'animay, refions ie, à un pajfant, 

Et luigetay en "Vain toutes mes fiejches 
Et Tare après : mais lut les ramajfant 
Et les tirant me fit cent ey cent brefihes. 

x x . 

Prédit mefut, que deuoiîfermement 
Vn iour aymer celui dont la figure 
Mefutdejcrite : fans autre peinture 
Le reconnu quand ~\y premièrement: 

Puis le "Voyant aymer fatalement, 
Pitié ie pris de fia triste auenture: 
Et tellement te forcay ma nature, 
Qu autant que lui aymay ardentement. 

Qui n'ufipensé quenjaueur deuoit croître 
Ce que le Cielty deslins firent naitre? 
Mats quand ie "Voy finubileus aprets, 

Ventsfi cruels tant horrible orage: 
le croy qu estaient les infernaus arrêts, 
Qui de fi loin m ourdijjoient ce naufrage. 

h î Quelle 
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X X I . 
Quelle grandeur rend Ihamme^eneralle? 

Quellegrojjeur? quel poil? quelle couleur? 
Qui efi des yen* le plus emmieleur? 
Quifaitplus tôt une playe incurable? 

Quel chant efi plus à Ihomme conuenable? 
Qui plus pénètre en chantant fa douleur? 
Qui un doua lutfait encore meilleur? 
Quel naturelefi le plus amiable? 

le ne *youdrois le dire ajfurêment, 
^Cyant ïAmourforcé mon iuge ment: 
Mais te fay bien £ r de tant te m'affure, 

Que tout le beau que Ion pourrait choifir, 
Et que tout lart qui ayde la Nature, 
Ne meJauro'ient acrottre mon defir* 

X X I I . 

Luifant Soleil, que tu es bien heurem, 
De "Wr toujours de t^Cmie la face: 
Et toy, fitfiur, quEndimion embrajpy 
Tant te repais de miel amourette. 

Mars yoit Venus : Mercure auenturcus 
De Ciel en Ciel, de lieu en lieu figlajfe: 
Et îupiter remarque en mainte place 
Ses premiers ans plmgays chaleur eus* 

yoila du Ciellapuifiante harmonie, 
Qui les efirits diuins enfemble lie: 
Mak s ils auoientce qùils ayment lomtein, 

Leur harmonie ordre irreuocaùle 
Se tournerait en erreur Variable, 
Et comme moy trauailler oient en ~^ain. 



S O N N E T S . 

X x r r r. 
lai i que me firt, quefî parfaitement 

Louai iadis c ma treffe dorée, 
Et de mes yens la beautécomparée 
ssC dctu Soleils, dont ^Cmourfinement 

Tira les trets caufiz.de ton tourment? 
Ou estes liont, pleurs de peu de durée? 
Et Mort par qui deuoit eftre honorée 
Ta ferme amour & itéré ferment? 

Donques c eftoit le but de ta malice 
De mafferuirfom ombre de fermée? 
Pardonne moy, ^Cmi, à cette fois, 

£ fiant outrée de defftt (y d'ire: 
Mais ie m'affure, quelque part que ta fois, 
Quautant que moy tufoufres de martere. 

X X I I I I . 

Ne reprenez,, Dames, fîi'ay aymé: 
Si i'ay fintimile torches ardantes, 
MiU tr(titans, mile douleurs mordantes: 
Si en pleurant-, i'ay mon tems confumé, 

Las que mon nom n'en foitpar ~\ous blâmé. 
Si i'ay failli, les peines font prefentes, 
rfaigriffîz,point leurs pointes ~\iolentes: 
Mais eflimez, qu'^Cmour,àpoint nommé, 

Sans ~yotre ardeur d'un Vulcan excufcr, 
sans la beauté d'adonis acufer, 
Pourra, s'il~yeut, plm ~)ions rendre amcurcujês 

En ayant moins que moy d'ocajion, 
Et plus d"effrange çrforte paflion. 
Et gardez. ~Vous d'eftre plus malheureufes. 

F I N D E S E V V R E S D E L O V Ï Z E 

l A B E ' H O N H O I Z E , 
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A V S P O E T E S 
D E L O V Ï Z E LABE'. 

S 
S O N N E T. 

Pont qui le los de Letiizje efcriuez., 
Etquiauez.y pargaye fantafie 
Cette beauté, ^otre fùget, choifie, 
Voyez, quel bien pour Irons, Itou* pourfuiutu 

Elle des dons des Mufes cultiucz*, 
s"efipour fymefme 0* four autruifaijie: 
Tant qu'en louant fa dine Poèfie, 
Miens que par yotts par elle l>ous ltiuez.% 

taure ut le foin de faueur empruntée, 
Pour de renom fesgrâces animer: 
Louiz.e autant en beauté réputée, 

Trop plm fè fait par fa plume ettimer. 
Et de fbymefine ellefi faifant croire, 
*sifis loueurs ejl catifi de leur gloire* 



E S C R I 2 D E 

diuers Poètes, à la Jouengc de 
1 Louïze Labé Lion-

noize. 

EU àlàuç Aoïcnjs ActfàtydLç. 

Tocs socar^Sj lùcfLksyhvKVQwv K$ K7rÔKivsiy 

MaAi^tft) PccQws »^ iguruy vvyyt AtxÊdu) 

KoAtsw rgKdpâr ccvyyxyt. 
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4>#<n{/5 Vt# 7T01f)Tf>iCCi 

tvoiy wSyogyoy, KJ «/cafcaffuf/, dlvsv^crx 

2<|>fofy à j rediras miycr&S olsg Iviun 

De Aloyfae Labaeae ofeulis. 
canorxi Pœgtjtdat tuis 

^cjfuefce ~Votis : niltibi Cynthius 
Fontk'ue Dirc&i receffus 
Profamnr, l/elmants Ettan. 



Scd tu Ldbœœ bdjid candide 
ImbuupfcM neâare, qu& roptt 
Sptrant dmdtdcosj^ molles; 
£tl/ioLtt, lArabum^fuccos. 

Ken OUfumm'u dij^ereunt/abris, 
Sed qui reclujis obiabuspdtet 
Inerme fe6lui3jUdueolentis 
Orit aculeolo calefitt* 

2S0 medullx fTot'mw œfluanr, 
Et dijfolutisj^iritm omnibus 
Kocbs in oreJttauiantis 
Lenm emorttur Labœx. 

Htc plcnus œïlro (dtcerefeu lubet 
Seffk fnelUs ~)wguibtM acrlter 
Deprœliantes, autinuHam 
Ventenotant labtjs querenteis: 

C&Une motm & redeuntid 
^cnni yicifîtm tempord : necJÛ0 
Fulgore lucentem Dtanam, 
Syderibwue polos rmcanteis, 

pignutn Idbœa tajiolis m clos 
guodl/oce mijûs cumfidibfti canat) 
Dices corondtm yuodaureis 
Çecropias Ldtiasj^ pungat. 

En grâce du Dialogue d'Amour, & de Folie, 
EuuredeD.Louïze Labc 

Lionnoize. 

^tnour efldonq puretnclinacion 
Du Ciel en mut, mais non neceSitdnw 

J OU 



Ou bien ~)>ertu, qui nos coeurs impuiffintt 
refiler contre fin accion? 

C'efi donq de lame une alteracton 
Demain defîr légèrementnaifànte 
^€ toutobiet de tefyoir periffante, 
Comme muable a toute paftton? 

la ne jiitcru, que la douce folie 
D'un libre ^Cmant d'ardeur libre amollie 
Perde fin miel en fi amer ^cbjyntey 

Puis que Un lioitun e3ritfgentil 
Se recouurer de ce Chaos Jutd, 
Ou de Raifon la Loy fe laberynte. 

N O N S I N O N L A . 

En contemplacion de D. Louîze Labé. 

Quel Dieu graua cette mageftédouce 
En cegay port d'unepronte allcgrejfe? 
De quelliz. ef, mais de quelle DeeJJè 
Cette beauté, qui les autres deflroujji? 

Quelle Syrene hors du fein ce chantpoujfe, 
Qui deceuroit le caut Prince de Grèce} 
Quelsfontces y eus, mais bien quelTrofèe efi ce, 
Qui tient d'^Cmour tare, les trets o* la trouffe? 

Ici le Ciel libéral me fait "Voir 
En leur parfait,grâce, honneur, (y fauoir, 
Et de ~)rertu le rare témoignage: 

Ici le traytre ^Amour me "Veut furprendre: 
^ch i de quel feu brûle un cœur ta en cendre? 
Comme en dent pars ce peut il mettre engage? 

P, D. T. 



fczt 

A D.Louïze Labé, fur fon portrait. 

Jadis un Grec feu une froide image, 

Que confacra Praxitèle à Ç)prine, 
Kgfreehifiantfon ardente poitrine 
Rendit du maître admirable l'ouurage* 

las ipcu s en faut qui ce petit ombrage, 

J^econnoijjant ta bouche coralline, 
Et tous les trais de ta beauté diurne, 
le naje autant porté de témoignage, 

Qu uft fait ce Grecfi cette image nue 

Entrefis bras fujl Venus deuenue? 
Que fuis te lors quand Louise me touche, 

Et lac collant dan longbaifir me baife? 
l'âme me part, o* mourant en cet aifre, 

Je la reprens ia fuianten fa bouche. 

S O N N E T . 

Je laijfe apart Medufe, £r fa beauté, 
Qui tranfmuoit en pierre froide & dure, 
Cens quiprenoienta la *Wr trop de cure. 
Pour admirer plut grande nouueaute: 

Et réciter la douce cruauté 
De B E L L E A S O Y , quifait bien plus grand chfe, 
Lors qu'en fin tour grâce naïue enclofi, 
Veut efiargirfk douce pr mante* 

Car dun coi ps fait au comble de fin mieus^ 
Du Ttif mourant contournementdesyeus, 
ssedemi clos tournant le blanc en 1>MÇ: 

fuis dunfiupir mtgnardément ifiant, 
^Auant lapas d un fiii^m blandiffant, 
J*es regardans enfijmepne tranfmue. 

D E V O I R . D E V O I R . . 



A celle qui n'eft feulement à foy belle. 

Si le Soleilne peut toufiours reluire, 
Fuir ne faut pourtant tout ce qui luit, 
Car fi au ciel quelqu autreflamme duit, 
Sans le Soleil peut bien la clarté luire. 

Mais quoj? fans lui, las1, on la "Veut réduire 
^Cu feulplaifir dun ^€sire radieus, 
Q/u autre part d'efclairer enuieus, 
Par ce moyen peut à la clarté nuire. 

Las ! quel Climat lui fera donq heur eus, 
N'ayant fitueur que par l\scStre amour eus, 
Ou "Viue meurt cette lueur première? 

Si d autre efioirdefia propre 'Vertu 
Nefi par effetfin luïlre rené tu, 
Sous tclphebm s'eftemdrafit lumière. 

D E V O I R D E V O I R . 

Autre à elle mefme. 
yoyez,, tsCmans, "Voyez, fila pitié 

^Cmonfecours or' a tort ie reclame: 
Du haut, ou bas, rien n'efi, fors ma poure ame, 
Qui n'ait goûté quelquefiuit d'amitié. 

Par quel destin, las l toute autre moitié 
La mienne fuit?fumant tingrate trace 
De cellelà, dontejferantla grâce, . 
acquis ie n'ay que toute inimitié? 

O douce Mort ( à tout plus qu'à foy belle) 
^Cta clarté ne fois ainfi rebelle, 
^Cms doucement la fais en toy mourir: 

Si tu ne ~veusparfaçon rigoureufi 
Sans aliment la rendre tenebreufi: 
Car ia leftemt, qui la peut fecourir. 

i D. 
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A D.LouÎM, des Mufes ou première 00 
dizieroe couronnante U 

troupç. 

Nature ayant en fes idéesprk 
Kn telfuget, qtiil furpaffoitfin miens: 
De grâce elT ht pour Villuîlrer des Dieu* 
Otroy entier du plus fupcrnclpris: 

Dont elle put VFmuers rendre cfiris, 
Ouurant lamas des influx, bienheureux, 
Duquel le rare épuré par les Cteus 
^Atire encor le bien né des efirits* 

Dieus quifoufiez* flamboyer tel Soleil 
Ifous égal, a ^om le plm pareil, 

Témoin le fiont de fa beauté première, 
Permettrez* l>aus çhofi fi excellente 

Patir l'horreur i ^Ctrope paliffantç, 
Ne la laiffant immortelle lumière f 

D I M M O R T E L ZEI.E. 

S O N E T T O. 

Qui doue m braccio al^odanofi 1/ede 
Girne la Sona quêta, fi cl) à pena 
Scorger fipuo la doue tonde mena, 
silenta muoue entr alfuo letto ilpiede: 

Ciunfipunto S^tmor, cinto di Fede, 
Difieme priuo, e colmo de la pena, 
ch'aW ̂ clma [pria dogni dolcez^apicna) 
fa di tutto ilpiacere aperteprede\ ^ 

E mouen 



E moucndo ifoffirià chiamar ~)>oi 
(lungi dal ~yoflropuro air fèrenô) 
Sperai ~rmto dalfonno alta quiete: 

Ma tofto "Wy dirmi da ~\oi : Se i tuoi 
Occhifôn triïli e molli, i miei non meno, 
Cosi fempre per noipianto fimicte. 

S O N E T T O. 

*sCrdo d'un dolce fuoco, e queil'ardore 
Smorzjtrnon cerco, anzj, m'è caro tanto, 
che lieto in mezj> de lefiamme io canto 
Le ~yoïlre lodi e'Ifipran ~\oflre honore; 

E chieggio mgmderdone almio signore 
che non mi dia cagion d'eterno pianto; 
Ma d'un' isleffa fuoco hoggi altrettanto 
Vtporgafich'ongnhor nauuampi ilcuore. 

*Amor feco ogm ben maifèmpre apporta, 
Quando d'un par difio due Petti inuogCta: 
Ma s un ne lafcia, è morte atroce e rit ; 

siatemidunque^oifleura feorta: 
suegliate homaiqueïlagramfa Jfoglia, 
ch'à ~\>oi confàcrero la penna mia. 

xSCauenturofi fiori, 
Che cosi dolce feno, 
che cosi care chiome inguardia hauefle; 
Benedetto dfereno 
^Aer' doue nafcefle; 
E' que' mille colori 
Di cuinatura in ~yoi ~yaga Jtpiacque: 



Ben fit dolcc defîtno 
ll'yoîiro, êquel mattino 
çhe fifilicealmorirlrosîro nacque: 
y'mchino hor ~\o$lrt odori 
Ghodorojî Sahei7gU <sCrabi honoru 

Dolce Luifa mia 
Cbe tanto bella fite, 
Quanto affir* "yi^olete : £' corne ilcort 
Hauetefadto amore, c cortefia: 
Talne glïocchidi ^r,fifcorge traccia: 
Va queïîc dolci hraccia 
Va queïlï ardentlbaci, anima bella, 
Morte fila mifuella 
Ne "ynqua mai fia noi maggiorfifia 
F aura ëgelofia. 

i^fltra luce non^egglo: 
K^ltro file, aima ùctla, 
Fuor che i ~\olîri occhi fànti 
Non ho : e que fît hor chieggio 
Sol'per miagmda éftella 
Sempre corne hor ferenu 

~yoi heati amanti 
filtra iniudid> altro z.elo 
Non haiiro mat :fi il cielo 
yml che io mia Itita meni 
Incofifatta giûfa 
%A i dolci raggilordolce Luifa. 

ëttreines 



Ëflreines, à Dame Lotiïze Labé. 

toùizje eft tant gracie ufè «y tant belle, 
Louise à tout eftant bien auenante, 
Louiz.e ha l œil deJi^viue eHincelle, 
Louïz.e ha face au corps tant conuenante, 
De Jibeauport, Ji belle (ypluifante, 
Louizje ha 'Voix que la Mufque auoue, 
Louiz.e ha main qui tant bien au lutioue, 
Zouïz.e ha tant ce qu'en toutes on prifi, 
Que te ne puis que Louiz,e ne loue, 
Et fine puis ajftz, louer Louiz.e. 

A D. L. L. 

Ton lutherfiir cncorfe refentoit 
De ta main douce, <y gouer gracieus, 
Et fous mes doits fans leur ayde chantoit: 
Quand un Démon, ou fur moy enuieus, 
Ou de mon bienfe feignantfiucieus, 
Me dit : cejltropfus un lut pris plaifir. 
N'aperçois tu un furteus dejir 
cherchant autour de toy une cordelle, 
Peur de ton cœur la Dame au lutftifr? 
Et, ce difant, rompit ma chanterelle. 

Epitre à fes amis, des gracieufetez 
de D. L. L. 

Que faites "Vous, mes compagnons, 
Des chères Mufes chers mignons? 
ss£nous encore en notre aofence 



134 
De ~yotre Magny fiuuenance? 
Magny "\otre compagnon doua, 
Qui ha fiuuenance de Itous 
plm quajfeZy s une Damoifelle 
Sa douce maitreffe nouuelle 
Qui lettreintdune efîroite Foy 
Le laiffèfiuuenir defoy. 
Mais le Pouret qù^cmour tourmente 
D'une chaleur trop Véhémente, 
En oubli le Pouret ha mis 
Soymefme &fis meilleurs amis: 
Et le Pouret a rien ne penfi, 
Et fi n'a de rien fiuuenance, 
Maisfeulement il lui fouuient 
De la maitreffe qui le tient: 
Et rien finon délie Une penfe 
Payant que delle fiuuenance. 
Et tout brûlé du feu iamours 
Paffc ainfiles nuits & les iours, 
Sous le iougdune Damoifille 
Sa douce maitreffe nouuelle, 
Qui le fait ore efclauefien, 
^Ctachèd'un nouueau lien: 
Qui le cœur de ce miferable 
Brûle d'un feu non fecourable, 
si le fecours foulaciem 
Ne lui "\ientdefis mefinesyew, 
Qui premiers fiflamme alumcrenty 

Qui premiersfin cœur enflammèrent, 
Et par qui peut eslrc adouci 
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l'amourem fin defin fiuci. 
Mais ny le ~vm ny la 'Viande, 
Tantfiit elle douce & friande, 
Ne luipeuuent plut agréer. 
%ten ne pourrait le recréer, 
Non pM les gentileffes belles 
De ces gentiles Damoifilles, 
De qui la demeure Ion met 
Sur l'Hehconien fommet, 
Qjfil auoit toufiours honorées, 
Qu'ilauoit toujîours adorées 
Des fin terme âge nouuelet, 
Encores enfanttendrclet. 
^cdiett âonq Nynfes, adieu belles, 
^cdieu gentiles Dama'filles, 
K^cdien le chœur Pegafien. 
^cdieu l'honneur Parnafien. 
Venus la mignarde DeeJJè, 
De Paphe la belle Pnncejjè, 
Et [in petit fils Cupidon 
Me maitrifent de leur brandon. 
Fos chanfons n'ont point depuiffance 
De me donner quelque allégeance 
~4ui tourmens qui tiennent mon coeur, 
Germé d'une douce langueur 
le riay quefaire de "Vous, belles: 
^sCdieu, gentiles Damoifilles: 
Car nypour "Voir des monceaus d'or 
^Cjfemblet, dedens un trefir, 
Ny pour "Voir fiofloter le %one, 

i 4 NJ 



Nypour "\oir efiouler U Sone, 
Ny legargouïlknttuijfelet, 
Qui coulant d'un bruit douccler, 
^dormir, dune douce enme, 
Sur lafiefihe nue conuie: 
Nypar les ombreus arbriffiam 
Le doué ramage des oifeaus, 
Ny Itiolons, ny efiinettes, 
Ny les gaillardes chanfinnettes, 
Ny au chant desgayes chanfins 
Voir les garces les garçons 
Fraper en rond, fins qu aucun erre, 
£>un branle me furé, la terre. 
Ny tout cela qua de ioyeus 
le renouueaus dehcieut, 
Ny de mon cher dues (qui maymc 
Commefis yens) le confort mefine. 
Mon cher Giués, qui comme moy 
languit en amoureus emoy, 
Nepeuuentflater la langueur 
Qui tientgenné monpoure cœur: 
Bien que la mignarde maitreffe, 
Pour que ie languis en détrefie, 
Contre mon amourem tourment 
Ne sendurcifiefièrement 
Et bien qu'ingrate ne fiit celle, 
Cellegentile damoifelle 
Qui fait dun regard bien humain, 
iSCrdre cent feus dedens monfein* 

Mais quefert toute la carefic 



Que te reçoy de ma maltreffe? 
Et que me ~yautpaffer les tours 
En telle efferance d'amours, 
si les nuiz. de mile ennuiz,pleines 
Rendent mes efp'erancespeines? 
Et les tours encorpleins d'ennuis, 
Quabfentde la belle ie Cuis? 
Quand ie meurs, alfènt de la belle, 
Ou quand ie meurs prefèntprès d'elle 
N'ofant montrer {o dur tourment1.') 
Commentte laymeardantement? 

Celui Vraiment ejl mifèrable 
Qu'amour, 1/oire eSiantfauorable, 
%cnd defa famé langoureus. 
Chetifquiconque eftamourew, 
Par qui ficher efi eHimee 
Fne fi légère fumée 
D'un plaiprfù'iui de fiprès • 
De tant d'ennuiz, qui font après, 
si ây ie aufit cher efîimee 
Fne fi légère fumée. 

Desbeautez de D. L. L. 

Ou prtnt l'enfant ^Cmour le fin or qui dont 
En mile creff liions ta tefle blondiffante? 
En quehardin prtnt il la ro^e rougiffante 
Qui le Hz. argenté de ton teint colora? 

La douce granité qui ton front honora, 
i 



Les deus rubis balais de ta bouche alléchante*, 
Et les rais de cet œil qui doucement m* enchante 
En quel heu les print il quand il t'en décora? 

Dyou print sAmmr encor ces filets ces lejfes 
Ces haims & ces apafts que fans fin tu me drejfa 
Soit parlant ou riant ou guignant de tes yeus? 

il print d Herme, de Cypre, & du fein de l'aurore, 
Des rayons du Soleil, & des Grâces encore, 
Ces atraits o* ces dons,pour prendre homes &DÎw* 

A elle mefme. 

Orna belle rebelle, 
Las que tu mes cruelle! 
Ou quand d un dcus fiuzxi* 
Larron de mes efintsy 

Ou quand dune parole 
Si mignardément mole, 
Ou quanddun regard dyem 
Traytremen tgracie w, 
Ou quand dun petitge fie 
Non autre que celeïle, 
En amoureufe ardeur 
Tu m'enflammes le cœur. 

O ma belle rebelle, 
Las que tu mes cruelle! 
Quand la cuifanie ardeur 
Qui me brûle le cœur, 
Veut que ie te demande 

fa brûlure grande 
yn rafiechifjement 



D'un baifer feulement. 
O m<t belle rebelle, 

Que tu ferait cruellel 
Si à un petit baifer 
Ne "voulois l'apaifèr, 
^€u lieu d'alegement 
^Ccroiffant mon tourment. 
Mepuiffefe un tour, dure, 
Vanger de cette imure: 
Mon petit maître ^Cmour 
Te puiffe outer un tour, 
Etpour moy langoureufè 
il teface amourenfe, 
Comme il m'a langoureut 
Pour toy fait amour eus. 
^clorspar ma "Vengeance 
Tu aurns connoiffance 
Que "Vautdun dom baifer 
Vn ^Cmant refufer. 
Etfiie te le donne, 
Magentile mignonne, 
Quand plus fort le defir 
En "Viendroittepttjir:' 
Lors après ma "Vengeance, 
Tu auras connoiffance 
Quel bien fait, d'un baifer 
l'amant ne refufer. 

*Î9 

Double 
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Eftant nauré dun dard [êcrettement, 
Par Cupidon, £r lie fié a outrance, 
le riofovs foi declairer mon tourment 
Saijïdcpeur, delaiféd'efferance, 
Mats celui feul, qui m auoit fait lofenfi, 
tâaaffeuré, dijant, que Çansofenfè 
le pauuois bien mon ardeur déceler, 
Ce que ïay fait fans plut le receler, 

Estant nauré. 

lAune donqpourementaffuré, 
Creingnant bien fort délie eftre refuséy 

declairé du tout ma doleance: 
Etfîtr mon mal hardiment excusé 
Lui fùpliant me donner allégeance, 
Ou autrement te perdrais pacience 

Eftant nauré* 

*Au mien propos ha fbien refondu 
Celle que ïay plm chère, que mon ame, 
Et mon Vouloir fagement entendu. 
Que ie confens qu'il me foit donné blâme 
Si ie l'oublie : car elle m'a rendu 
Lefens, l'effrit, lhonneur, le cœur & lâ>me 

E fiantnauré. 

Double Rondeau, à clic. 



Ode en faueur de D. Louïze Labé, 
àfonbon Signeur. 

D. M. 

JMufès, filles de Jupiter, 
il nom faut ores aquiter 
Vers ce doffe (ygentil Fumée, 
Qui contre le tems inhumain 
Tient ~)ios meilleurs frets en fi main, 
Pour paranner fa renommée. 

le lui dois, il me doit aufii: 
Etfîi'ay ores duJoua 
Tour faire mon payement plus dîne, 
Je le ~yoj ores deuant moy 
En un aufiiplaifant e'moy 
Four fairefin ode Latine. 

Mais par ou commencerons nom? 
Dites le, Mufes : carfins ~)>om 
le ne fuis l'ignorante tourbe, 
Et fans ~vom ie ne peu chanter 
chofi, quipuijfe contenter 
Lepere de la lyre courbe, 

Quand celui qui tadis naquit 
Dens la tour derein, que conquit 
Jupiter dune caute rufe, 
yt trenché le chef qui muoit 
En rocher celui qùd^voyoït, 
Le chef hidevtt de la Medujc: 

•> xsfdon 
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^cdonques par l'air s en allant, 

Monté fur un cheual Volant, 
il fortuit cette horrible te fie: 
Et ia défia Voifin des Oem 
il faifioit Voir en mile hem 
La grandeur de cette conquefle* 

Tandis du thef amfi trenché 
Efiant fiefihement arraché, 
Diftiloit du fiang goûte a goûte: 
Qui foudetn quen terre il efioit, 
Des fleurs Vermeilles enfanmt, 
Qui changeaient la compagne toUtef 

Non en Serpent, non en ruifieau, 
Non en Loup, & non en oifiau, 
En puce lie, Satire, ou Cyne: 
Mais bien en pierre :faifant Voir 
Par un admirable pouuoir 
La Vertu de leur origine. 

Et cefi aufii pourquoy ie crois, 
Que fendant l'air en mile endrois 
Sur mile efirangeres campagnes, 
<sC la fin en France il Vola, 
Ou du chefhidcm sefcoula 
Quelque fang entre ces montagnes: 

Mefmement auprès de ce pont 
Opposé Viz* à Viz^dumont, 
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Du mont orguilleus de Foruiere: 
En cet endroit ou te te "rois 
Egaier meinte £r" metntefois 
Entre l'une fjr" l'autre riuiere. 

Car dejlors me fatalement 
l'en aprochay premièrement, 
le ~\k des la première aproche 
le ne fay quelle belle fleur: 
Qui foudem mefclauant le cœur 
Le fît changer en une roche. 

le ~yiz, encor tout a lenteur 
Mile petis fieres d'amour, 
Qui menaient mile douces guerres: 
Et mile creintifs amourem 
Qui tous comme moy langoureus 
menaient leurs cœurs changez, en pierres. 

Depuis efant ainfi rocher, 
le ~\iiz, près de moy aprocher 
Vnt Medufi plus acorte 
Que celle dont s'arme Fallas, 
Qui changea tadis cet ^ctlas 
Qui le Ciel fur l'efehine porte. 

Car elle ayant moins de beautez,, 
De ces cheueus enferpentez. 
Faifott ces changemens eftranges: 
Mais cette ci, d'un fui regard 

De 
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Defin œil doucement hagard 
Pair mile plm heur eus efihanges. 

Celui qui If oitfin fi ontfi beau, 
Voit un ciel, ainçois un tableau 
De criïtal, déglace, ou de Irerre: 
Et qui lioït fin fiurcd benm, 
Voit le petit arc hebentn, 
Dont ^Cmour fis trets nom defferre. 

Celui quiloitfin temtlermeil, 
Voit les rofes quafin réued 
phebmépanit & colore; 
Et qui l>oitfis cheueus encor. 
Voit dens PaElole le trefir 
Dequoj fis Jâblons il redore. 

Celui qui 1/oitfisyem iumeaus, 
Voit au ciel dem heur eus flambeau*, 
Qui rendent la nuit plus fierene: 
Et celui qui peut quelquefois 
Efiouter fa diurne Iroix 
Entend celle dune Sirène. 

Celui qui fleure en la baifant 
Son lient fidous grfi plaifant, 
Fleure l'odeur de la Sabee: 
Et qui l'oit fis dens en riant 
Voit des terres de l Orient 
Meinte perle tte defiobee* 



Celai qui contemple fin fiem 
Large, poli, profond & plein, 
De l'^tmour contemple la gloire, 
Et ~\oitfin te ton rondelet, 
yoit deus petit gazions de lait, 
OU lien Jeta boulettes d'iuotre. 

Celui qui 1/oitfit belle main, 
Se peut affeurer tout foudem 
D'auoir ">« celle de l'aurore: 
Et qui ~)ioitJèspiez,fipetis, 
S'affiure que cent de rhetis 
Heureut il ha pu ~\oir encore. 

Quant a ce que Vacoutrement 
Cache, ce fimble, exprejfiment 
Tour mirer fur ce beau chefd'euure. 
Nul que V^Cmine le "y oit point: 
Mais legraffelet embonpoint 
Du liijàge le nous defiœuure. 

Et~)>oilà comment ie fuz, pris 
^im rets de Venfant de Çypris, 
Efi/rçuuantfit douce pointure: 
Et comme une Mcdufèfit, 
Far un dommageable proufit, 
Changer mon cœur en pierre dure. 

Mais cefl AU "\ray la rarité 
De Jagrâce eydejà beauté, 
Qui rauit amjîles perfinnes: 
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Et qui leur ote cautcmcnt 
Lafrancbife & le fentiment, 
^Ainfque faïfoient les Gorgonncs* 

le Tems cette grand* fauls tenant 
Se ~VeV de couleur apurée, 
.Pour nom montrer quen motionnant 
Les chofes de plus de durée, 
llfegouuerne par les Çieus: 
Et porte ainfila barbe grijè, 
Tour faire ~ïoir qu Hommes & Dieus 
Ont de lui leur naiffance prije* 

llaffemble meinte couleur 
Sur fon azjir, pour ce qu'il tretne 
Le plaijîr après la douleur 
Et le repos après la peine: 
Montrant qu il nous faut endurer 
Le mal, penjant qu'il doitfin prendre, 
Comme l'^tmant doit ejfe-rer, 
Et merci de fà Dame atendre, 

il porte fur fin ~)>étcmcnt, 
Fn milier d'cfles empennéesy 

Tour montrer comme alternent 
il s'envole auec nos années: 
Et sacompagne en tous Jes faits 
De cettegente DamoifeUey 

Conférant que tous fis efets 
Nomgrâce ne l>ertufans elle. 

Elle sapclle Ocafion 



Qui chauuepar derrière perte, 
Sous une dotle allufion, 
Ses longs cheueus en cette forte: 

fin d'enfiigner a tous ceus 
Qui la rencontrent d'auenture, 
De ne fi montrer parefifius 

la prendre à la cheuelure. 

Car selle fie tourne ey s'en fiait, 
En ~yam après on fè trauaille: 
Sans efioir de fruit on U finit. 
Le Tems ce dous lotfir nom baille,^ 
De pouuoir gayement ici 
Dire 0 * ouïr memtes fiornettes, 
Et adoucir notre fiuci, 
En contant de nos amourettes. 

Le Tems encore quelquefois, 
admirant ta grâce éternelle, 
chantera d'une belle "Voix 
D'~<uanfion ta gloire étemelle; 
Mais or l'ocafiuii n'entend 
Que plus long tems ie l'entretienne, 
Cretagnant perdre l'heur qui m'atend 
Ou qu'autre mafque ne fiuruier.ne. 

M A D R . I Q A . L E . 

^rfie cofiper ~\oi, Donna, il mio core 
il primo ai ch'mtento "W mirai, 
Cbe certo mi penfiai 
che no potejfe m me crefeere plu ardore: 
Ma m ">w belta crefeendo d hor m hora, 

k 
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Crefc'm me ilfuoed aneord, 
il quai no Potra mai crefcerfipoccâ, 
Ch'altro no faro piu che fiamme e fuocô. 

O D E . 

Toute honte abondante 
<AUSgouuerneurs des faints Çiem, 
fn, qui demain foudroyante 
Ffionne mortels & Dieu*, 
Enfemença ces bas Item 
De diuerjîté d'atomes 
Formeg, de ce ^ertuem 
surpayant celui des hommes. 

Lefquels d'une defîinee 
Sous quelque fatal heur euéf 

Four former une bien née 
Furent enfemble amoureus; 
Ft goûtant le Jàuoureus, 
Lequel ou l'amour termine, 
Ou le rend plus doucerem, 
La font lioir chofe diuine. 

Mefmement fifamilière 
<s€ la troupe des neuf Seurs, 
Quelle l' ont pour leur lumière 
Fait lampeger en leurs chœurs: 
La receuant les honneurs 
De cens, quon na laijïé boire 
ssCut fiurfis cours donneurs 
De perpétuelle gloire. 



149 
Elle h fait aparoitre 

^Cu do Eté de fes efiriz, 
Quon lioit tourneHement naître, 
Et deuancer les efirits, 
Qui auoientgaigné le pris 
D'eflre mieus lu\en notre aage. 
0 féminin entrefris 
De l'immortalité gage*. 

Qui une flame amoureufe, 
Qui mieus les pafiionnez., 
Et de lieme plus heureufe 
Dtfcerne les aptes nez,, 
Et à V^Cmour fortunes, 
De ceus, lefquels à outrance 
Seront toufiours mal menez., 
Et repu\d'une efjerance? 

Qui de langue plus dïfert: 
Fait U Mufagete orer 
Contre l'éloquence experte 
Du Dieu, qui peut atirer 
Far le caut de fin parler 
L'erreur à la l/raje trace? 
Qui près d'eus peut fimmeiller, 
Comme elle, fur le Parnajfe? 

Donq que fur fes temples ~)>olt 
Ce Itert entortillonné 
Fris de la ramure mole 
De la fuyarde Daphné, 
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Et doctement façonné 
Pour orner la fiur de celle, 
Quifortit, le coup donné 
En armes, de la ceruelle. 

Sonnet à D. L. L. par A. F. R.. 

Si de cem qui ne tont connue, quen lifant 
Tes odes Sonnets, Lomzf, & honorée: 
si ta loix de ton lut argentin tempérée, 
D'arrefler lespaffans efi moyen fifijant: 

Et fi jouuent des y cm d'un fieul rayon luifint 
Ont meinte ame en prïfon pour i adorer ferrée: 
Tu te peut bien de moy tenir toute affeuree. 
Car fi iamais ton œil fus un cœur fit puijfant, 

il ha efiéfir moy, <çr fiait meinte grand playe: 
Telle grâce à chanter, baller,former te fuit, 
Qu'à rompre ton lien ou fuir te nejjaye. 

Tant tes "Vrj amoureus font donné los & bruit, 
Quheurem me fins tauoir non le premier aymte, 
Mats prisé ton fiuoir auant la renommée, 

A Dame Lonïze Labé, Lionnoize,U 
comparant aus Cieus. 

Sept feus on l'oit au Ciel, lejquels ainfi 
'Sont tous en toy mefie^enfimblement. 
phebé efi blanche : & tu es blanche aufi'u 
Mercure efi do fie: toy pareillement. 

Venus toufiours belle : fimblablement 
Belle toufiours a mes y eus tu te montre. 
Tout de fin or, efi le chef du Soleil: 
le tien au fien te Iroy du tout pareil 
Mars cfipuiffant: mais il creint ta rencontre. 

Jupiter 



btplter tient les tiens en fit pu'ijfance: 
Ta grand' beauté tient tout en fon pouuoir. 
Saturne au Ciel ha la plut haute ejjence: 
Tu as aufii la douce uuijfance 
Du plus haut heur qu'autrepourrott auoir. 

Donq qui "yeut ~\oir les grans dons, que les Dieus 
Ont mis en toy, qu'il contemple les Cieus. 

Des louenges de Dame Louïze Labé> 
Lionnoize. 

line faut point que t'apelle 
les hauts Dieus a mon (ècours, 
Ou bien la bande puce lie 
Pour m'ayder en mon dïfcours. 
Puis que les Dieus, de leur grâce, 
Les fiantes Mu fes, les tiens 
Ont tant illuHré la face, 
Le corps, l'efirit curieus 
De celle, dont îapareille 
La louenge nompareille, 
le congnoy bien clerement 
Que toute effence diuine 
Me fauorifè, ey s'encline 
isC ce beau commencement. 

SUS Jus donq, blanche finestre, 
Fay tes refonans effors; 
Et toy,ô mignarde deflre, 
chatouille fes dons acors; 
chantons la face angelique, 
chantons le beau chef doré, 
Si beau, que le Dieu Delphique 
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D'un plus beau nefi décore* 
Noublions en notre mètre 
Comme elle ofi s'entremettre 
D'armer Jès membres mignars: 
Montrant au haut de fa tefie 
Fne effouuentable crefle 
Sur tous les autres fiudars*. 

0 noble, o diuin chefd'euure 
Des Dieu* hauteins tous puijfans, 
*Au moins memtenant defcœuure 
Tes yen* tous refiouiffans, 
Pour lïo'tr ma Mufe animée, 
Qui de fa robuïle mam 
Hauffera ta renommée, 
Trop mieus que ce Vieil %ommeinp 

Qui fa demeure ancienne, 
La terre Saturnienne 
Delaiffa pour ta beauté, 
*A fin qu'a toy rigoureufi 
il fut bofite piteufi 
En fa ferme loyauté* 

La Mufe doSle diuine 
Du Ifieillard audacieus, 
Par le "Vague s'achemine 
Pour fenleuer iufqtiaw cieus: 
Mais la Parque naturelle 
Dens les iberiens chams, 
Coumt defimplumer l^aile 
Défis pleurs, <&> de fis chams: 

Enuoyant 



Enuoyant en fi 1/ieillejfe, 
Mal fiant en ta ieunejp, 
Son corps, au tombeau ombrcus: 
Et [on ame énamourée 
En l'obfcure demouree 
Des Royaumes tenebreus. 

Dïem des "\outes tfloilees, 
Qui en perdurable tour 
Retiennent emmantelees 
Les terres, tout à l'entour: 
Fermetés moy que ie Itiue 
Des ans le cours naturel, 
iA fin qu'à mon gré i'ejcriue 
En un ouurage éternel, 
De cette noble Deejfe 
La beauté enchantereffè, 
Ce qu'elle ha bien mérité: 
Et qu'en fi gloire immortelle, 
On ~yoye esbahie en elle 
Toute la pojlerité, 

+stinfi que Semiramide, 
Quife'mgnantefire l'enfant 
De fin mari, print la guide 
Du Royaume trionfant, 
Puis démantant la Nature, 
Et le fixe féminin 
Hazjtrda à l'auenture 
Son corps iadis tant bénin, 
Courant furieufè en armes 
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Parmi les Mores gendarmes, 
Et es Indiques dangers 
De fa rude fime terre 
^enuerfant deffus la terre 
Les ejcadrons efirangers, 

*Ainfi qùes ^clpes cornues 
i^Quhfoit Hmer foit Efié, 
Ont toufours couuert de nues 
Le font au cielarrefié) 
On *yoit la fuperbe tefte 

» mpherefe D'un roc de*pins emplumé, 

De fon corps acoutumé, 
En roullantpar fin orage 
Froijfer tout le labourage, 
Des Beufs les après trauam, 
Ne laiffant rien en fit Ifoje 
Quen pièces elle rienuoye, 
cherchant les profondes ~yaux: 

Ou comme Penthafilee, 
Qui pour fin ami Hector 
Combatoit entremeflee 
Par les Grecs, aus cheueus d'or, 
Ores de fa roide lance 
Enferrant Vun an trauers, 
Or du branc en luolance 
Trébuchant l'autre à l'enuers: 
Et amfi que ces pucelles 
Qui l'une de leurs mammelles 

Se 



Se brûlaient pour s'adefirer > 
*SLM combat «y entreprises 
^Cus bons guerroyéurs requifis, 
Pour l'ennemi rencontrer; 

Louise ainji furie ufe 
En laijjànt les habiz, mois 
Des finîmes, (y enuieufe 
De bruit, par les Efiagnols 
Soutient courut,engrand'noifie, 
Et meint ajjàut leur donna, 
Quand la leunefie Françoifi 
Parpignan enmronna. 
La fa force elle defiloye, 
La défit lance elle ployé 
Le plus hardi ajjàillant: 
Et braue dejjus la celle 
Ne démontrait rien en elle 
Que d'un cheualier baillant. 

Ores la forte guerrière 
Tournoitfon defirier en rond: 
Ores en une carrière 
Ejfayoït s'il efiott pront: 
Branlant en fiots fin panache, 
Soit quand elle fi touoit 
D'une pique, ou d'une hache, 
chacun Prince la louait: 
Puis ayant à la fine/Ire 
L'efêee ceinte, a la defirc 
La dague, enrichies d'or, 

En 



En s*en allant toute armée 
Ell * fimbloit parmi l'armée 
Fn *s€chilet ou un Heéhr. 

llorguiHeus fils de djmene 
Nom peut bien auoir apris 
Qudne faut par gloire 'yaine 
Qùun grand trein foit entrepris. 
£entreprife qui ejh faite 
Sans le bon conjeddes Dieus 
N'a point, ainfquon fouhaite> 

Sm dernier efet tojern: 
isCinjî cette bclîiqueufe 
Ne fut iamais orguilleufi; 
Telle au camp elle nalla: 
*s€ins ce fut a la prière 
De Venus, fa douce mere, 
Qui un foir lui en parla* 

Vn peu plus haut que la plaine. 
Ou le J{one impetuem 
EmbraJJe la Sone humeine 
De fisgrans bras tortneus. 
De la mignonne pucelle 
leplaifant tardin efoitt 

Dune grâce façon telle 
Que tout autre il fur montait: 
En rtTardant la merueille 
De U beauté nomparetlle 
Dont tout il ejhit armé3 

Celui bien on l'ujlpk dire 
Du 
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Dit iufle Roy de Coreyre 
En pommes tant renommé. 

v< l'entrée on Voyait d'herbes, 
Et de thm "\erflorijfant, 
Les lis O" croiffans fuperbes 
De notre Prince puiffant: 
Et tout autour de la plante 
Depetis ramelets 1ers 
De mariolemeflairante 
Ejloient plantez, cesJix "y ers: 
» V T R E S N O B L E ROY D E F R A N C E 

1 E C R O I S S A N T N E V V E A C R O I S S A S C E 

D E I O V R E N I O V R R E P R E N D R A , 

IVSaVES A T A N T a v E S E S C O R N E S 

I O I N T E S S A N S A Y C V N ES B O R N E S 

E N V N P 1 E I N R O N D I I R E N D R A . 

Tout autour eÏÏ oient des treilles 
faites auec un tel art, 
Qu'aucun n'eujl fn /ans merusilles 
LÀ e/fandre /on regard: 
La 1/oute m eïloit ficree 
*sLu Dieu en Inde muoqué, • 
Car elle eïloit accoutrée 
Du fip au raiftn mufqué: 
Les coulomnes lien polies 
Estaient autour enrichies 
De Romarins e r gofiers, 
Le/quels faciles à tordre 
S'entrela/fiient en bel ordre 

En 
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En mile ncffl fais d'ojîers. 

+Au milieu four faire ombrage 
Etaient meints arceam eouuers 
De Coudriers, & d'un bocage 
Fait de cent arbres diuers: 
La V oltue paliffante 
Qù^tthene tant réclama. 
Et la branche ^erdiffante 
Qu^^€polon ladis ayma: 
La V^<rbre droit de Cibelle, 

- Etle ceruerin rebelle 
^Cu plaijîr "Vénérien: 
isCucc l'obfcure ramee 

• Par pbebe iadu formez 
Du corps ÇyparifZten* 

Sous cette douce Verdure, 
Soit en la gaye Ja'ifon, 
Ou quand la trifte froidure 
Nom renferme en la maifon, 
Tarinsj J{ofignolsy Linotes 
Et autres oifeaus des bois 
Exercent en gajes notes 
Les dow targons de leurs ~Voix: 
Et la yefue tourterelle 
Tplcint £ r pleure à par elle 
Son amourem tout le kur: 
De fa parole enrouée 

plants er a pleurs "Vouée 
Efrojant l'air tout autour* 



le k fin qu'à haute telle 
gjen manquer on ne pufi Voir, 
De la beauté naturelle 
Qu'un beau iardin peut auoir, 
il y ut une finteme, 
Dont l'eau coulant contre V-al 
En fautant hors de fa Veine 
Semblait auplus cler crifal: 
Elle ne fut point ornée, 
Ny autour enuïronnec 
De beau* mirtes Cipnens, 
Ny de buisy ny d'aucun arbre, 
Ny de ce precieus marbre 
{Mon taille es monts Pariens: 

Mais elle efioit tapijjèe 
Tout V enuiron de fis bors, 
Ou fin onde courroucée 
Murmuraitfis do us acors, 
D'herbe toufiours Verdoyante, 
Peinte de diuerfis fleurs, 
Qui en l'eau doufindoyante 
Méfiaient leurs belles couleurs. 
Qui ufl regarde' la tefie 
D'un Narcijje qui s'arrefie 
Tout panchant le col fur l'eau, 
On ufi dit que fin courage 
Contemplait encor l'image 
Qui trop ey trop lui fut beau. 

~4ufi't par cette Verdure 



jBJhitle iaune Souci, 
Jgui mcor la peint dure 
De fis feus n'a adouci: 
^lins touioursfi lrire et tourne 
Vers (on ^Cmiquil "yeut Itoir* 
Sait au matin, qùil diourne, 
Ou quand il eft près dufiir. 
Laaufii efioient Brunettes, 
Majhs, damas, violettes 
Çao* la fins nul compas: 
^cuecla fleur, en laquelle 
Uiacwte renouuelle 
Son nom après fin trej£<tu 

Le ruiffeau de cette fourfe 
xsCpar fiy sebanoyant, 
D'une foible & lente courfi 
Deçà delà tournoyant 
Eaifiit une protraiture 
Du lieu ou fut renferme 
Le monfire contre nature 
En Pafiphaeformé: 
Puis fin onde entretaffee, 
De longues erreurs Uffee, 
Par un beau pré s'ejj?andoit: 
Ou maugrétoute froidure 
me plaifante perdure 
Eternelle elle rendait. 

Titan lalffant fa campagne 

Peu à peu fous nous couloit, 

Et 



Etdens lu tiède eau tÎEfiagne 
Son char ildefiteloit: 
Quand en ce lieu de plaifince 
Louifi esloitpour un fôir, 
Qui cherchant refiouiffance 
Près lafontfe yintajfoir: 
Elle ayant ajjèt du pouce 
Taté l'harmonie douce 
Defon lut, (entant lefin 
Bien d'accord, d'une 1/oixfianche 
Iomte au bruit de fa main blanche, 
Elle dit cette chanfin: 

La firteTritonienne, 
Fille du Dieu Candien, 
Et la "Vierge Ortygienne, 
Seur du beau Dieu Cynthien, 
Sont les deus jeules Deejfes 
Ou i'ay mis tout mon defir, 
Et que tefit pour maitrejfes 
Des mon enfance choifir. 
Si Venus ma rendu belle, 
Et toute femblable qu'elle, 
^tuecfi diuinité, 
Que pourtant elle ne fenfi, 
Quen unfeulendroitiofenfe 
Ma chaste ~yirnnité. 

La puceUe Lionnoizje 
Fredonnant meints tons diuers, 
sAU fin plein de douce noife, 



îfut deus fois chanté cesser s, 
Quun fommeil de courfi lente 
Dépendant parmi les tiens, 
Finit fa "yoix excellente 
Et fin ieu melodieus. 
Sur la Verdure efiandue 
Toutdous il Ta efiendue, 
Flatant fis membres d'ifiox 
Deffus fis y eus dfè Pofe, 
Et tout fin corps il arrofi 
D'un trejgracieus repos. 

In dormant tout deuant elle 
Sa merefi prefinta, 
En fin beau lifage telle 
Qu'alors qu'elle s'acointa 
D'^cnchifi, près du nuage 
Du Stmoent Phrygien: 
Dont naquit le preus courage 
Qui au champ Hefierien 
î^enouueUa la mémoire, 
Et la trionfante gloire 
Du fitng Troyen abatu, 
Qui deuoit en rude guerre 
Tout le grand rond de la Terre 
Conquérir par fi ^ertu. 

Eli1 regarde par merueiUe 
Son Ififage nompareil, 
Son haut fiont,fa ronde oreille, 
Son teint fiefihement Vermeil, 

leliif 



Le "vifcoral de fit louche, 
Ses fourcis tant gracieus, 
Que doucement elle touche 
Pour "Voir les rais de fis yeus: 
Non fins contempler encore 
Celle beauté qui décore 
La rondeur de fion tetin, 
Qui ni plus m moins fimpire 
Qu'au prmtems le dons Zephirt 
aliénant l'air du matin. 

satyres que la Cyprienne 
Vt fin regard contenté, 
Voyant de la fille fienne 
La plus qu'humeine beauté, 
Esbahie en fin courage 
De fia grand'perficcion, 
Elle augmenta dauantage 
Vers ell' fin afèccïon: 
Puis toute gaye & loyeufi, 
D'une "Voix trefigracieufi, 
Pour defiouurir fin fouet, 
Tenant les "Vermeilles rofis 
De fa bouche un peu defcltfis 
Elle parola alnfi: 

Les dieus n'ont "Voulu permettre 
^AM "Vains penfirs des mortels, 
Que d'eus ils(cpujfent mettre 
^€ fin : bien que leurs autels 
Soient tous couuers de fumée, 
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OU four galgner leur faueur 
Ou four leur ire animée 
Faire tourner en douceur. 
Tous les lem pas ils ri entendent 
Qui deuant leurs y eus {e rendent: 
^cins les ont a nonchaloir. 
Veu ni prière quon face 

% Ny font rien 7fi de leur grâce 
ils riont un mefme ItouUir* 

Que penfis tu fille chère, 
Penfis tu bien refiler 
Contre les dars de ton frerç 
s'il lui fiait ten molesler? 
il fcet domter tout le monde 
De fin arc audaciem: 
Z * Océan, la Terre ronde, 
Z'isrirjes Enfer s,& les Cieus, 
Onq fille nut lapuiffance 
De lui faire refislance, 
Et [es fiers coups foutenir: 
Mais te te 'yeus faire entendre 
Pourquoy iay "Voulu defcendre 
Du Ciel, pour à toy lenir. 

Zes hommes,pleins d'ignorance, 
Citoyens de ces bas liens, 
Te penftnt de leur fimence, 
Et non de celle des Dteus: 
Mais par trop ils fi deçoiuent 
(sien qu ils le tiennent pour fiettr) 
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Et affez, ils naperçoiuent 
De ta beauté la grandeur. 
Qui diroit, "Voyant ta face. 
Que tu fuffes de la race 
D'un homme fimple & mortel? 
La Terre file ejr tmmunde, 
Ne fiur oitans y eus du monde 
De foy produire riens teL 

Toutainfi la beauté rare 
DHeleine, chacun penfoit 
Engendrée de Tyndare: 
Car on ne la connoiffiit. 
Toutefois fieïloit elle 
Fille du Dieu haut tonnant, 
Qui fit maifin fitpernelle, 
Le haut Ciel, abandonnant, 
retourné d'un blanc plumage, 
Semblant l'oifiau quiprejage, 
En chantant, fa proche mort, 
En Lede fille de Thesle 
De fa fèmence celefie, 
La conçut par fin effort, 

^tuecques deut "taillans fieres, 
Dont l'un alaigre efirimeur 
Domta les menajfès fieres, 
Le la trop apre rigueur 
Du cruel %oy de Bebrice, 
accoutumé d'outrager, 
Et meurtrir pur fa malice 
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chacun fôudart étranger: 
£ autre de hardi courage, 
lnuentd premier l'ufage 
De ioindre au char le courfier: 
Ou il fe roula grand'erre, 
Effroyant toute la terre 
Des deu* ronds horne^jt'acier» 

*Ainfi,bien qu'on ne te donne 
Vhonneur deflre de mon fang, 
Et du fier dieu qui ordonne, 
Eespuijfans foudars en rang, 
si mefi ce chofi ajfeuree, 
Que de Gradiue le fort 
Eh moy tu fm engendrée, 
loingnant le gracieus bord, 
Ou la Sone toute quoye 
Tait une paifible Voye 
S'en allant fendre Lion: 
Dens lequel on Voit encore 
Vn mont, ou Ion me décore, 
Qui retient de moy fin nom, 

Le heu ou tu fus conçue 
Ne fut Vile ny château, 
*Ams une fore fi tiffùe 
De meint plaijànt arbriffeau, 
Dont ie Vem {en témoignage 
De ta race) te pouruoir, 
^€mfique d'un héritage 
Que H tiens en mon pouuoir. 



là autour font mtlnlts plaints^ 
Efquelles les blondes graines 
De Ceres fourrât cueillir, 
Et la liqueur qui agrée 
xsCBachw, meinte free 
Ou l'herbe ne peut faillir. 

là aufîifint meints bocages 
Deçà delà effandus, 
Ou en tout tems les ramages 
Des oijèaus font entendus. 
P*rfois tu y pourras tendre 
Leret rare,a ton deftr, 
Et quelque gibier y prendre 
Pour acroitre ton plaifiri 
Ou f exerçant à la chaffe 
Tu poitrfuiuras à la trace 
Les Lieures fmans de peur, 
De chiens autour toute armée, 
Fagans deffous la ramee 
Se guidans à la finteur. 

Etfi par trop tu te peines 
En trop^yiolent effort, 
De meintes clercs fontemes 
Tu pourras auoir confort: 
L'eau fartante de leur fiurfè 
Tes membres refefihira, 
Et la murmurante courfè 
^€fin bruit t'endormira: 
^Apres chargée depreye, 



Tu te fournu mettre en Troye 
Pour a ton château tourner, 
Qu'en brief bâtir ie l/eus faire, 
Sufifant pour te complaire 
S'il te plaity feiourner. 

Sur tout (file) ie tauijè, 
Que d'un cœur tant odiem 
Ton f ère tu ne mef^rife, 
Cejl le plus puiffant des Dieus. 
En ta beauté excellente 
Meint homme II rendra tranfi. 
Mais fa main ne fera lente 

te tourmenter aufi'u 
Prens bien a ce propos garde, 
Car ta défia il te darde 
Son tretdpre & rigoureus: 
Dont tltabatra par terre, 
Rendant d'un homme de guerre 
Ton tendre cœur amoureus. 

En ce il prendra bien ̂ engeance 
Du bon Poète J(ommain, 
auquel fins nulle allégeance 
Ton cœur efi trop inhumein. 
Eien prendra, a ta ïeunejfe 
sSùuoir apris a foufrir 
Des durs harnois la rudejfe, 
Et à meint trauail sofir; 
Soutientferas rencontrée 
Depuis la tarde ~)>ej£rec 
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lujquau point du prochein iour, 
Parmi les lois Lnguiffante, 
Et tendrementgemiffànte 
La grand' cruauté d'^€moUr. 

^tlors pour eslre affèuree «• « 
Point en femme tu n'iras, .. 
^Cms d'une lance parée 
cheualier tu te diras. , t 
la en ton harnois braisante 
le te regarde ajfaillir 
Meint cheualier, qui fe liante 
Hors de l'arçon te faillir: 
Puis dextrement apreïlee, 
*s€yant ta lance arrejlee 
Le dcjàrçonner en bas, 
Lui tout foifé, à grand'peine 
Leuer fon ame incerteme, 
chancelant à chacun pas. 

^Cfgrans trauaus ton frère 
Durement te contremdra, 
Iufqu'à ce qu'à la première 
Liberté il te rendra: 
^ilors laiffant les alarmes, 
Et les haz/irs perilleus, 
Tu rueras tus les armes, 
Et le courage orguillcm, 
Dont tu foulais mettre en terre 
Meint baillant homme de guerre 
Renuerséfous fon efcu, 
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Qui repentant en fà facet 

De Jk Première menaffe 
Tout haut fe crioit IwmeH* 

Donœ laiffant dague £T effet 
Ton habit tu reprendra*, 
isCplus dous ietts ocupee 
Ton dous lut tu retendra*: 
Et lors meints nobles Poètes, 
plems de celeïles effrits, 
Diront tes grâces parfaites 
En leurs trefdoVtes efcriz,: 
Marot, Moulin ,h Fon terne, 
^ittec la Mufe hauteine 
De ce Sceue audaaeus, 
Dont la tonnante parole, 
Qui dens les ̂ iïlres carole, 
Semble un contrefindre es deus. 

Toutefois leurfantafie 
Ton loz,point tant ne dira. 
Comme dun la Poèfie, 
Qui de londefor tir a 
Du petit clan,dmt la riue 
Priuee de flots irez., 
Ha en tout ttms l'herbe \tut 
^Autour des bors retire^ 
De cilla Mufe nouuelle 
Xendra. ta grâce immortelle: 
D* ciel il eft ordonne 
Quk lui le bruit de la gloire 
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De iauoir mifi en mémoire. 

Entièrement foit donné», 

gua ton cœur toufiours agrée 
Du Poète le labeur: 
Son eferiture efi facree 
^€ tout immortel bonheur, 
%/Cjant qui ton lo^ efiriue, 
Mourir ne pem nullement: 
isCinfi taure, ainfi oliue 
yiuent éternellement. 
Fn Bouchet en façon telle, 
Met fn mémoire immortelle 
De fin *Xnge U beau nom: 
Sacrant îsAngelique face, 
Sa beauté, fi bonne grâce, 
*sCa temple du faint renom» 

tant U Deeffi belle 
Mit fit a fin dous parler: 
Son chariot elle a te lie 
Toute preïle à s en 'Voler: 
Les mignonnes colombelles 
Par le l>ague doucement 
Esbranlcnt leurs blanches efles 
D "un paifible mouuement. 
Loriizje estant efiteillee 
Hetta toute efmerueillee 
le la faint e ~Vifion: 
Ignorante fi fin fonge 
Efi 1/eritê ou menfinge, 
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Ou quelque autre illufion. 

Son corps droit\ fa bonne grâce, 
Son dur tetcn,fès beamyeut? 
Les diuins traits de fa face, 
Son port, fin rit gracient, 
Le front Jerein, la main belle, 
Lejêin comme albaftre blanc 
Montrent euidemment quelle 
Sortit du Ciprien fane* 
Puis fi Vaillance & prouejjè* 
Son courage, fin adreffi, 
Et la force du bra4 fien 
De grand heur acompagnee, 
La montrent de la lignée 
Du Gradiue rhracien. 

Mais d'autre part, fi docTrme, 
Safigeffèjon fiuoir, 
La penjèe ans arts encline 
autant qu'autre onq put auoir. 
Les ~yers doctes quelle acorde, 
En les chantant de fi~yoix, 

l harmonie ujè corde, 
Frétillante fins fis doits: 
Et la chastetéfidelie, 
Qui toufiours efi auec elle, 
Nom rendent quafi tons feurs 
Quelle ut la naijjàncefienne 
De la couple Cynthienne, 
Ou de l'une des neuf Seurs. 
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Toutefois il nous faut croire 
Ce que nous dïfintles Dieus, -
Qui par la nuitée noire 
Se montrent aus dormans yeus. 
^Cmfi HeStor à Enee 
En u,» finge s'aparut, 
Et la fienne deslmee 
En fonge il lui difiourut. 
Soutient la future chofi 
Du fiin ejprit quirepofi 
Eftpreuus de bien loin: 

En pourra eftre témoin.. 

Mais il ejl tems douce Lire 
Que tu cefifi tes acors. • c 
jSi affi\_tu n'as pu dire, 
si vis tu fait tes effiors. ' .» 
Celle harpe Methimnoijè, 
Qui peut la mer ejmouuoir, 

\ JSl'ut la Nmfe Lionnoizje 
chanté félon fin deuoir: 
Non pas toute U Mtifique 
De celle bende Lirique 
Qui {long tems ha) fiorijfiit 
En la Grèce : qui meint Prince, 
Meint pais, meinte Proumce, 
Defin chant refiouijfiit. 
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Le Priuilege du Roy. 
I 

H E N R I par k grâce de Dieu R oy de France. 
ss€notre Preuot de Paris, & Senefchalde Lmmm.w 
leurs Lieutenans,gr k chacun d'eusfi comme almqxt* 
tiendra,Salut ddeccion. ^ecue auons t humble jhfli* 
cacion de notre chère ZT bien aymee Lomzj labé, Lion-
noï%e,contenatquelle auroit des longtemscompose fla­
que Dialogue de Folie ey d'^Cmour : enfemble flufiun 
Sonnets, odes & Epttres, qu'aucuns fis ̂ €mis amant 
JouzJraitstecus encores non parfaits, publiez, enà-
uers endroits. Et doutant qu aucuns ne les Itoufijfent fa 
re Imprimer en cette forte,elle les ayantreuuz,çrcorn* 
g?\k loifir les mettroit Volontiers en lumière^ fin à fi* 
premer les premiers exemplaires : maiselle doute qtteltt 
Imprimeurs ne fi Voufiffent charger delà deffrnfe fmi 
eslre affeurez* qu'autres puis après n'entreprendront fir 
leur labeur. P O V R C E E S T i l : que nom Wf/i-
nans libéralement k la requefle de ladite fitplkntt, k 
auons de notre grâcefieciale donne priuilege,congcMn" 
ce & permifiion de pouuoir faire imprimer fifàtes M' 
ures cy deffks mencionnees, par tel Imprimeur que fa 
luifimblera^uec inibicions et dfinfis a tous librtï 
res, Imprimeurs & tous autres qu ilapartiendra, de rM 
Imprimer ne faire Imprimer,~\endre ne fiire *yendrt& 
distribuer ledit Lture cy deffm declaire', fans le-Trotta 
CT confentement de ladite fup liante, cy de ceUiaf 
premièrement elle en aura donné la chargeons U ttm 
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de cinq ans confecutlfs,faits & acomplis : commençant 
an tour & date que ledit hure fera acheué d'imprimer, 
fins qutlfiit libre à autres Imprimeurs ou Libraires 
autres perfinnes quels qu'ilsfiient,(y pour quelque im^ 
prefion que ce fiit :foitgrande ou petite forme, les pou-
uoir imprimer ou faire imprimer, expofèr en ~\ente, 
finon de cent que ladite fupliante aura fait ou fira faire 
imprimer,que lefdis cinq ans ne fiient expirez,, finiz, O* 
accomplis. Et ce,Jur peine de cofifiaciondefdis Ltures,(y 
d'amende arbitraire. De ce faire lions auons donné pou-
noir ay mandement fiecial par ces présentes. Mandons 
Çr" commandons à tous nos IuFliciers,ofjiciers fyfugets, 
que à ~\ous ce faifant fait obéi : car tel efi notre plaijtr. 
Donné à Fonteinebleau le X r 11 iour de Mars, Lan de 

grâce mile cinq cens cinquanpequatre. Et de notre règne 
If V I I I . 

Parle Roy en fon CQfi&iiP- •• C"" ^ 

RobillàftL-. 



4 

if* 


